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L’indépendance au bout
du pacifisme

mu, fasciné une heure durant, vendredi 27 octobre, devant ma télévision retransmettant en
direct le vote historique du parlement autonome catalan créant la république de Catalogne.
A l’appel de son nom, chaque député venait déposer dans une urne, à bulletin secret, sa
contribution, ou son opposition(1), à un acte qui rend désormais irréversible l’émancipa-

tion du peuple catalan. Quel que soit le déroulé des relations avec l’Etat espagnol ou les
humeurs du concert des nations. Cette déclaration d’indépendance, par les représentants élus
du peuple catalan, découle bien sûr du référendum du 1er octobre, positif à 90% pour 43% de
participation. La violence policière espagnole sur les électeurs, la saisie de millions de bul-
letins de vote et d’urnes, contrariant une participation électorale plus large, n’a fait qu’a-
jouter une note dramatique  à la reconnaissance démocratique de cette nation. Cette
gestuelle espagnole sous le regard des caméras d’une multitude de télévisions, a pris le
monde entier à témoin. Mais elle s’est aussi inscrite dans la longue marche de plu-
sieurs siècles de la Catalogne vers sa liberté, des proclamations  de la République en
1641 et en 1934, à la Diada, célébrée chaque année le 11 septembre depuis 1716, en
protestation de la conquête militaire de Barcelone.
Ainsi, nous sommes parvenus à une confrontation Catalogne/Espagne chimique-
ment pure. Les indépendantistes catalans ont été au bout de leur logique, inimagi-
nable il y a seulement quelques semaines. D’abord par leur détermination sans
faille, malgré les menaces policières et les condamnations judiciaires. Par leur
capacité à l’union d’un spectre politique et social peu homogène sur lequel
Madrid et les observateurs de tous poils escomptaient voir voler en éclat. Enfin,
par leur sens aigu de l’art politique, conservant l’initiative à chaque étape et
jouant d’un discours flou qui fait gagner du temps pour contraindre Madrid au
mauvais rôle de l’interdit, du déni sans alternative institutionnelle afin de tenir
en haleine l’opinion et les médias internationaux. En face Mario Rajoy n’a pu
opposer que la légalité du Royaume d’Espagne et l’Etat de droit en se réfugiant
derrière la constitution de 1978, en oubliant le contexte politique de la sortie du
franquisme et la réconciliation des tenants de la dictature et des démocrates de
l’intérieur et de l’exil. En oubliant que pour banaliser la restauration des auto-
nomies historiques de la Catalogne et du Pays Basque, qui furent rétablies par
des référendums spécifiques, l’Espagne érige toutes ses provinces en commu-
nautés autonomes sans même les consulter. En oubliant, enfin, le rejet par le tri-
bunal constitutionnel en 2006 d’un nouveau statut d’autonomie, pourtant
approuvé par référendum en Catalogne et voté par le congrès des députés espa-
gnols, parce que son préambule déclare la Catalogne comme nation. C’est dire
l’incapacité des Espagnols à respecter la dignité catalane. Quel est donc ce droit
espagnol prétendant nier celui d’un peuple à disposer de lui-même, garanti par la
Charte des Nations Unies? dit opportunément, dans Le Monde, le philosophe et
professeur de sciences politiques à la Sorbonne, Yves Roucaute.
L’Espagne a donc décidé, par un vote au Sénat au même moment que la procla-
mation de l’indépendance de la Catalogne, la mise sous tutelle par l’article 155 de
la Constitution. Mise à part la télévision publique, qui aurait vraiment ressemblé
aux diktats turcs d’Erdogan, toutes les institutions gestionnaires de l’autonomie
seront directement entre les mains du gouvernement de Rajoy qui, par ailleurs,
convoque des élections au parlement catalan le 21 décembre. Si la culture pacifique
des catalans à jusqu’ici prévalu, nul ne peut prédire ce qu’il va advenir. L’on sait que
c’est le refus des Mossos d’Esquadra, les policiers catalans, d’obéir aux ordres de la
justice espagnole pour saisir les urnes et empêcher le référendum du 1er octobre qui a
conduit la Guardia civil à déployer ses matraques. Que feront demain ces mêmes policiers
s’ils refusent d’être le bras supplétif de Madrid pour arrêter les élus catalans révoqués ou
inculpés par l’Espagne pour sédition? De même pour déloger de leurs bureaux les fonction-
naires locaux et installer ceux de Madrid? Par ailleurs, la jeune république catalane pourra-t-
elle simultanément mettre en œuvre ses nouveaux pouvoirs et notamment convoquer le corps
électoral pour une constituante? On sait qu’en France le bouleversement de mai 68 s’était évapo-
ré par l’élection générale issue de la dissolution de l’Assemblée nationale par De Gaulle. La cons-
cience catalane qui vient de s’affirmer spectaculairement peut-elle se dissoudre dans des
concurrences électorales ou bousculera-t-elle le schéma espagnoliste de Rajoy? La foule immense des
“unionistes” rassemblée dimanche 29 octobre à Barcelone criait “Puigdemont en prison”, certes. Mais le
pacifisme catalan avait déjà accouché de l’acte irréversible de l’indépendance.
(1) 70 voix pour l’indépendance, 10 voix contre, 2 blancs, 53 n’ont pas participé au vote.

● Jakes Abeberry
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●●●
qu’avec
cette affaire

d’ingérence
russe dans la
campagne

électorale de
Trump, ça commence à
sentir le roussi du côté
de la Maison Blanche,
notamment pour son
directeur de campagne.
Trump, Hillary jaune.  

●●● que plus près de
chez nous, à mesure que

les révélations des
secrétaires devant les

juges s’accumulent, les
sous de Khadafi

commencent à
sérieusement brûler les

doigts de Sarko et de
Woerth, son trésorier de
campagne. La Lybie ne

tient plus. 
●●● pas tant que ça
que des députés
Insoumis déposent un
amendement au
règlement de
l’Assemblée nationale
pour bannir le drapeau
européen du Palais
Bourbon. Ils ont un peu
forcé sur le Corbière. 

●●● du blues de
Mélenchon devant l’échec

de la “déferlante
populaire” qu’il prédisait

contre les lois Macron.
Déferlante? Plutôt du

vague à l’âme.
●●● pas tant que ça
que le roi d’Espagne
téléphone aux
dirigeants de
Volkswagen pour leur
demander que la
marque quitte la
Catalogne. Ein volk, ein
reich, ein fureur. 

●●● et réjoui que
Giovanna Valls rembarre,
en catalan sur twitter, son

frangin Manuel pour son
soutien inconditionnel à

Rajoy, convoquant les
mânes de leur grand-père
Magi qui fut rédacteur-en-
chef du journal catalaniste
El Mati. #balancetonporc.

●●● de l’organisation
de l’avant-dernière
étape, contre la montre,
entre Senpere et
Ezpeleta. Le piment,
c’est très mauvais pour
aller à la selle.

CE MOIS-CI

TARTARO
S’EST ÉTONNÉ

Katalunia eta gu

Aro berri bat hasi da
Katalunian. Ondoko
hilabeteetan anitz
dago jokoan. Tentsio

handiko garaiak datoz. Espainiak
ez du horrela amore emanen.
Goizegi da ondorioak ateratzeko,
Kataluniak orain arte egin duen
bidearen araberako estrategia
finkatzeko edo bidea hartzeko.
Garbi ageri dena da, ordea, aska-
tasuna ezin dela negoziatu
Espainiarekin, ez dagoela aldebi-
koa den prozesurik eta bidea,
egitekotan, bakarrik egin behar
dela, Espainiarekin konfronta-
zioa eragiten badu ere.
Alabaina, boterea Madrilek du,
eta beti izan du. Hori izan da
mezua, Kataluniako Generalita-
tearen kudeaketa Madrilek hartu
duenean. Kataluniaren erakunde
autonomoek onartzen dituzten
legeak ez badira Madrilen gustu-
koak, erantzun gogorra etor dai-
teke. Lehenago ere, Espainiako
auzitegi konstituzionalak balio-
rik gabe utzi
izan ditu Kata-
luniako parla-
mentuak
onartutako
hainbat lege.
Baita Euskal
Autonomia
Erkidegoak onartutakoak ere.
Hots, erakunde autonomo horiek
Madrilen borondatearen menpe
daude. Beraz, Espainiaren era-
kundeak dira, tokian tokiko poli-
tikariek kudeatzen badituzte ere.
Hori ez da askatasuna.
Independentzia aldarrikatu
ondoan, alderdi abertzaleek nola
jokatuko dute Mariano Rajoyk
abenduaren 21erako deitu dituen
hauteskundeetan? Logikoki,
Madrilen baimenaren arabera
baizik funtziona ez dezakeen
erakunde horretara joateari uko
egin behar liokete eta, beraz,
hauteskundeetara ez aurkeztu. Bi
erakunde paralelo ariko lirateke
politika egiten: Madrilen esku-
makila den Generalitatea, eta
herriak eman dion mandatutik
Kataluniako Errepublika eraiki-
ko duena.
Eusko Legebiltzarrak eta Nafar-
roako Parlamentuak ere ez dute
eskumen gehiago izanen inde-
pendentzia aldarrikatzeko. Kata-
lunian bezala, Espainia
oldartuko litzateke. Beraz, bilt-
zar konstituziogile bat sortzeko-

tan, herritik sortu beharko da.
Kataluniak bazuen herriaren
indar hori, zenbait urtez milioika
lagun jaitsi baitira karrikara
independentzia galdez. Hor dago
indarra. Eta indar hori azken
hamar urteetan loratu bada ere –
Espainiak Estatuta baztertzearen
ondorioz – erroak anitzez barna-
go ditu. Herri-kontzientzia akti-
batu dute urtez urte, isil-isila, lan
sakona eginez.
Herri-kontzientzia hori aktibatu
behar dugu Euskal Herrian ere,
herriaren indarrak (gehiengo
zabal eta ukaezinak) aldarrikatu
ahal izan dezan, egun batez,
independentzia. Indar hori ez
dagoen bitartean, indar hori erai-
kitzen aritu behar gara. Batetik,
garbi utziz (barnera eta nazioar-
tera begira), Euskal Herria herri
okupatu bat dela, Frantziako eta
Espainiako legediek ez dutela
zilegitasunik Euskal Herrian.
Alde horretatik, komeni da garbi
uztea Kataluniaren eta Euskal

Herriaren arazoa ez dela mugat-
zen frankismora edo post-fran-
kismora. Arazoa estrukturala da.
Demokrazia, diktadura, errepu-
blika edo monarkia izan, ezkerra
ala eskuina, Espainia inperio bat
da, eta zapaldurik dauzkan her-
riak espainoltzean oinarritzen da
bere indarra. Eta baita Frantzia-
rena ere. Baldintza horietan,
guretzat demokraziak diren ala
ez eztabaidatzea, denbora galt-
zea da.
Zalaparta handietara ohitu gara
Euskal Herrian. Beharbada ez da
horretarako tenorea. Utz deza-
gun Katalunia bidea egiten.
Bitartean, lantokiz lantoki, elkar-
tez elkarte, etxez etxe, egin
dezagun lan isil bezain sakona:
argituz zer den (eta zer ez) auto-
determinazioa, demokrazia, zer
den herria, zer den gizartea, herri
zapaldu batean… Eta bakoitzak
gure arloan lan egin dezagun
herri kontzientzia indarberritze-
ko eta, noizbait, herri hau aska-
tasunera eramanen duen sare
sendoak josteko. Eta hori, herri
osoan.

● Eneko Bidegain

Herri-kontzientzia hori aktibatu behar dugu Euskal Herrian
ere, herriaren indarrak (gehiengo zabal eta ukaezinak)
aldarrikatu ahal izan dezan, egun batez, independentzia.
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La grève générale du 3 octobre a fait des-
cendre la Catalogne dans la rue. Le poids
de l’indépendantisme a semble-t-il gagné

des points dans une opinion publique mobili-
sée et galvanisée par… la guardia civil et ses
violences aussi disproportionnée que mal-
adroites. Le roi d’Espagne, Philippe VI s’est
fendu le même jour d’une déclaration télévi-
sée. Totalement aligné sur les positions de
Mariano Rajoy, il n’admet pas le projet républi-
cain catalan et souffle sur les braises. Pour sa
première intervention politique importante de-
puis le début de son règne, il aurait pu prendre
de la hauteur au-dessus de la mêlée, se poser
en “rassembleur de toutes les Espagnes”, dire
trois mots en catalan, entrouvrir la porte d’une
nouvelle Constitution de type fédéral ou
mieux, confédéral. Non, il a durci le ton et joué
au père fouettard. Comme disent les anti-mo-
narchistes espagnols : la dynastie des Bour-
bons ne changera jamais, ils ont
l’autoritarisme dans les gênes.
Mariano Rajoy lui non plus ne bouge pas d’un
pouce, malgré les nombreuses voix qui s’élè-
vent en faveur d’une négociation. De la part
des évêques basques ou espagnols, de la
part du lehendakari Iñigo Urkullu qui écrit à
Jean-Claude Juncker, de la part de plusieurs
hauts responsables européens qui apportent
leur soutien au gouvernement espagnol, mais
lui demandent aussi de négocier. Dans la cou-
lisse, les offres de médiations se multiplient.
La Suisse ne serait pas en reste. Puigdemont
reçoit les propositions de médiation, Mariano
Rajoy les rejette toutes, qu’elles soient inter-
nes ou provenant de pays étrangers. Il es-
compte que la majorité composite qui dirige la
Catalogne va très vite se fissurer.

L’ONU et l’OSCE toussent
Le 3 octobre, le haut-commissaire des Na-
tions-Unies pour les droits de l’homme s’est dit
“perturbé par la violence en Catalogne” et a

défendu “une enquête indépendante et impar-
tiale sur ces actes de violence” et un “dialogue
politique, avec un respect complet des libertés
démocratiques”. Il a demandé au gouverne-
ment espagnol d’accepter une visite d’experts
en droits de l’homme. Quant au bureau des
droits de l’homme de l’Organisation pour la sé-
curité et les droits de l’homme en Europe (OS-
CE), il rappelle l’importance du “respect des
libertés fondamentales de réunion pacifique et
d’expression”. Le gouvernement n’a pas prêté
attention à ces rappels à l’ordre.
Le premier ministre espagnol exige toujours le
même préalable, le respect absolu de la
Constitution. Il déploie beaucoup d’efforts pour
maintenir autour de son attitude l’union sacrée
entre le PSOE, Ciudadanos et le PP. Seul Po-
demos s’oppose vraiment à lui. Mariano Rajoy
poursuit dans la stratégie judiciaire de la ten-
sion. Le chef des Mossos d’Esquadra, Josep
Lluis Trapero —devenu une icône en Catalo-
gne et le traitre absolu en Espagne— est
convoqué le 6 par l’Audiencia nacional à Ma-
drid pour le délit de sédition. Immédiatement
suivi au même tribunal et pour le même mo-
tif par les présidents d’Òmnium cultural et
ANC qui risquent 15 ans de prison. Le par-
quet ouvre le 3 octobre une enquête pour in-
citation à la haine contre ceux qui réclament le
départ des forces de l’ordre empêchées de fai-
re leur travail en raison de leur “appartenance
à la nation espagnole” (trois ans de prison). Si
ouverture politique il doit y avoir un jour, elle
devra débuter par une pause du harcèlement
judiciaire.

L’armée intervient sur le plan logistique
Alors que de nombreux manifestants bloquent
les entrées des hôtels qui hébergent des gar-
des civils et demandent leur départ, l’armée
de terre envoie le 4 octobre des véhicules
pour appuyer sur le plan logistique la guardia
civil. Vingt énormes camions quittent Saragos-
se pour Barcelone. Depuis le 10 octobre, trois
navires de guerre, deux frégates et un chas-
seur de mines, mouillent ostensiblement dans
le port de Barcelone. La ministre de la Défen-
se rappelle le 5 octobre devant un parterre de
cadres militaires, le rôle dévolu aux forces ar-
mées par l’article 8 de la Constitution : entre
autres, “la défense de l’intégrité du territoire et
de l’ordre constitutionnel” de l’Espagne.
La guerre se poursuit sur le terrain écono-
mique. Plusieurs grandes entreprises, en par-
ticulier des banques, Banc Sabadell,
CaixaBank, ou bien Gas Natural, annoncent le
6 octobre qu’elles déménagent leur siège so-

cial et l’installent à Palma (Iles Baléares), à Ali-
cante ou à Madrid. La presse espagnole an-
nonce de prochains départs et parle de “fuite
massive” en raison de l’instabilité politique. Le
gouvernement qui sans doute exerce une for-
te pression sur ces entreprises pour qu’elles
quittent la région, prépare un décret afin de fa-
ciliter ces départs. A l’heure de la finance mon-
dialisée via internet, cela laisse perplexe. En
réalité, ces changements d’adresses n’ont au-
cune incidence sur le fonctionnement des en-
treprises, tant en matière d’emplois que de
fiscalité : elles payent déjà la totalité de leurs
impôts à Madrid. Seule leur cotation boursière
remonte. Mais cela fait les gros titres de la
presse espagnole et vise à réveiller le réflexe
de la peur. “Foutez-leur la trouille pour gagner
les élections!”, ils appliquent le vieux précepte
de droite d’un président du Conseil sous la IVe

République…

Interdiction préventive
Carles Puigdemont est obligé de reporter de
24 heures le débat qu’il souhaitait ouvrir de-
vant le parlement catalan. Le Tribunal consti-
tutionnel décide le 5 octobre de suspendre
cette réunion annoncée pour le lundi 9, parce
que devant préparer et cautionner la future
déclaration d’indépendance. La haute cour a
statué, “en urgence absolue”, une expression
gouvernementale bien connue… en Iparral-
de. Résultat, Carles Puigdemont reporte le
débat au lendemain mardi, veille de la “Fiesta
nacional de la guardia civil y de la Virgen del
Pilar” et jusqu’en 1987, officiellement “Dia de
la raza”. Désormais, la “justice” espagnole
interdit la réunion d‘un parlement régional
préventivement, avant que le “délit” soit com-
mis. Une première.
Le référendum du 1er octobre et ses violen-
ces policières ont apparemment renforcé la
majorité indépendantiste. Une partie de l’é-
lectorat de gauche, surtout du côté de Pode-
mos et d’En Comú, le parti de Ada Colau
maire de Barcelone, s’est rapprochée des
thèses souverainistes. Mais cela reste fragile.
La “minorité silencieuse” demeure importan-
te, elle n’a pas disparu et les partis espagno-
listes tentent de la mobiliser, en mettant en
avant un drapeau blanc. Le but : fédérer tous
ceux qui en ont assez de l’opposition dans la
rue entre drapeaux catalans et espagnols. A
Barcelone, les premiers concerts de cassero-
les se font entendre au moment d’une allocu-
tion télévisée de Carles Puigdemont. Mais
cela ne prend pas vraiment. Le 6 octobre,
des dizaines de milliers de personnes se ras-

Après le référendum
Le bras de fer se poursuit entre les deux protagonistes,
malgré les appels à la médiation. Mardi 10 octobre,
Carles Puigdemont ouvre un débat devant le parlement
catalan. Une déclaration unilatérale d’indépendance est
dans l’air.

●● Ellande Duny-Petré

Mariano Rajoy rejette
toutes médiations,

qu’elles soient internes ou
provenant de pays étrangers. Il
escompte que la majorité
composite qui dirige la
Catalogne va très vite se
fissurer.

“
ENBATA      |

CATALUNYA
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semblent à midi dans toutes les grandes
villes espagnoles à l’appel du collectif Par-
lem-Hablemos qui demande l’ouverture de
négociations entre les deux gouvernements.
En Espagne, cinq syndicats de police repré-
sentatifs manifestent le 3 octobre devant les
commissariats de plusieurs cités : ils rouspè-
tent contre les persécutions subies de la part
des Catalans et reprochent au ministre de
l’Intérieur son faible soutien, le manque de
moyens disponibles et l’improvisation des
opérations sur le terrain. La veille, 150 poli-
ciers anti-émeutes ont dû quitter en urgence
un hôtel de Barcelone sous la pression de la
foule. Ils se plaignent aujourd’hui du confort
déplorable de leur nouvel hébergement.

L’article 155 en débat
A Madrid comme à Barcelone, chacun des
deux camps bombe le torse, montre ses mus-
cles, et s’efforce de limiter les tensions inter-
nes. Mariano Rajoy attend que son adversaire
abatte la prochaine carte qui serait celle de la
déclaration d’indépendance. Elle viendrait
conforter l’unité nationale espagnole et légiti-
mer une attitude plus dure du gouvernement,
en particulier la mise
en oeuvre de l’article
155 de la Constitution
qui permet plus ou
moins de suspendre
le statut d’autonomie.
Pour l’instant, seul
Ciudadanos veut im-
médiatement appli-
quer cet article,
Madrid pourrait ainsi
gouverner directe-
ment la communauté
autonome dissidente,
dissoudre son parle-
ment et procéder à
des élections régiona-
les anticipées. Les so-
cialistes préfèrent que
le Tribunal constitu-
tionnel suspende tou-
tes les autorités élues
et administratives, y
compris le président,
le temps de faire ap-
pliquer les décisions
que la haute cour a rendues et que les institu-
tions catalanes ont ignorées. Pour d’autres, il
serait plus simple, soit de décréter l’état d’ur-
gence, soit de mettre en œuvre la loi orga-
nique de protection de la sécurité citoyenne,
plus connue sous le nom de “loi-baillon”. Vo-
tée en 2015, elle suscite toujours la polémique
en Espagne, comme au niveau international,
du fait de ses atteintes aux libertés publiques
fondamentales.  
Au parlement catalan, l’opposition est égale-
ment très divisée.

Puigdemont pas pressé
Carles Puigdemont prend son temps, il veut
même gagner du temps. Il sait qu’il est en po-
sition de force suite au référendum et grâce
aux nombreuses voix qui s’élèvent en Espa-
gne et en Europe : elles critiquent les violen-
ces policières qui ont retourné l’opinion en
faveur des Catalans et plaident pour une né-

gociation, voire pour une restructuration de l’E-
tat passant par une modification de la Consti-
tution. Mais jusqu’à quand cet état de grâce
va-t-il durer ? Le gouvernement catalan fait as-
saut d’amabilités, clame son désir de négocier
sans aucun préalable. Il a intérêt à ce que cet-
te situation dure le plus longtemps possible
pour enfin aboutir à une solution qui définirait
la mutation institutionnelle ou les modalités
d’une séparation en bon ordre, comme ce fut
le cas entre la Tchéquie et la Slovaquie en
1992.
Une déclaration d’indépendance n’aurait qu’u-
ne valeur symbolique et viendrait confirmer l’é-
chec de la voie négociée, voire la clore ou la
rendre encore plus difficile en rajoutant de la
crispation. Une telle déclaration n’a de valeur
que si elle se concrétise par un certain nomb-
re de situations de fait : le nouvel Etat doit
pouvoir maîtriser ses grandes infrastructures
(moyens de communication, flux des énergies,
etc.), disposer d’une douane pour contrôler
ses frontières et d’une justice dont les déci-
sions seront souveraines. Sa population doit
payer tous ses impôts au nouveau gouverne-
ment qui sera reconnu par des Etats repré-

sentatifs de la communauté internationale. On
voit mal comment le futur Etat pourrait mettre
en œuvre tout cela, avec en face le blocage
de l’Espagne. Seuls quelques micro-Etats
ayant peu de poids politique prendront le
risque de reconnaître la Catalogne. Une dé-
claration d’indépendance risque fort de de-
meurer lettre morte, comme celle des
Palestiniens en 1988 ou d’Etats fantoches
comme la Sinistrie, l’Ossétie du Sud, la Répu-
blique d’Abkhazie, ou la République arabe sa-
haraouie démocratique, etc., pourtant
reconnus par des Etats voisins, pays arabes,
Algérie, Russie.

Fragilités de l’Espagne et intransigeance
Déclaration ou pas, demeure la question de
fond : comment résoudre la question nationale
catalane ou basque ? Comment un peuple
sans Etat et doté d’une conscience nationale
peut-il avancer vers  sa souveraineté ? 

Un autre scénario pouvait être imaginé : un
pouvoir madrilène jouant la “stratégie de l’é-
dredon” ou du ventre mou. II tolère du bout
des lèvres l’organisation d’un référendum local
qui… aboutit à un échec des souverainistes
comme en Ecosse ou au Québec. Démarche
risquée, mais d’un point de vue espagnol, la
formule aurait permis d’éviter la montée en
puissance du souverainisme catalan qui se
développe dans la mesure où il se confronte à
un mur, à un adversaire bêtement intrans-
igeant. 
L’Espagne est un pays fragile qui a fait son
unité bien tard, elle ne doit le maintien de son
intégrité territoriale qu’au coup d’Etat de Fran-
co, tant en juillet 1936 les forces centrifuges
étaient puissantes. Elle est encore hantée par
le drame de la perte de Cuba et obsédée par
le rocher de Gibraltar entre les mains de la
couronne d’Angleterre. Aussi, à ce jour, pour la
droite qui ne dispose plus de majorité aux Cor-
tes, il est hors de question de négocier quoi
que ce soit ou de modifier la structure de l’E-
tat. Soutenue par son opinion publique, elle ne
propose que la crispation. Elle sait que si elle
cède en Catalogne, il lui sera difficile de blo-

quer longtemps les re-
vendications basques.

L’Etat central tombe
le masque
Rompre les liens de
soumission et de dé-
pendance et oser
prendre des risques…
la détermination de la
classe politique cata-
lane et de ses institu-
tions laisse pantois.
Tout peuple désireux
d’accéder à la souve-
raineté doit passer par
la confrontation avec
le peuple dominant et
ses institutions.
Confrontation militaire
en Pays Basque avec
les piètres résultats
que l’on sait, confron-
tation politique en sui-
vant les procédures
légales ou, en l’ab-

sence de résultats, en allant au-delà. Les Ca-
talans font aujourd’hui l’expérience de ce
scénario. Ils agissent avec une détermination
et une intelligence rares. L’Etat central “sûr de
lui et dominateur” tombe le masque et se
montre sous son jour le plus détestable.
Contrairement à la lutte armée qui génère la
radicalité mais enclenche l’érosion des forces
politiques qui la soutiennent, le combat souve-
rainiste tel qu’il est mis en œuvre par nos voi-
sins depuis une douzaine d’années, permet
aussi et surtout aux forces abertzale de mon-
ter au puissance, de convaincre un nombre
toujours plus grand de Catalans —de droite
comme de gauche—, tout en restant unies au-
tour du même objectif. 
Comme en Euskadi, le nationalisme catalan
est né à la fin du XIXe siècle. Longue est la
route vers la souveraineté. Non seulement elle
est tortueuse, mais sa pente, raide. Le conflit
en cours ne sera-t-il qu’une étape ? 
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En position de force après le référendum, Carles Puigdemont prend son temps. 
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Carles Puigdemont et Mariano Rajoy se
tiennent tous deux par la barbichette. Et
c’est déjà une grande victoire pour le pre-

mier qui parvient à défier d’égal à égal le se-
cond. Le premier ministre espagnol avait
accordé au leader catalan quelques jours de
plus pour clarifier sa position : déclaration d’in-
dépendance effective, oui ou non ? Le 19 octo-
bre, le chef du gouvernement catalan a refusé
de répondre. Il s’est contenté d’adresser à son
homologue espagnol une courte lettre qui se
termine par la phrase suivante : “Si le gouver-
nement de l’Etat persiste dans son refus du dia-
logue et dans la poursuite de la répression, le
parlement de Catalogne pourra procéder, s’il
l’estime opportun, à l’approbation de la déclara-
tion formelle d’indépendance qu’il n’a pas votée
le 10 octobre”. Du grand art. Délices de la pro-
cédure et gestion admirable du temps, au servi-

ce de l’action politique. Les Espagnols sont fu-
rieux. Les humoristes s’en donnent à cœur joie.
Un dessin se répand comme une trainée de
poudre : le toro Rajoy qui porte le chiffre 155 à
la place des cornes, hésite à foncer sur la mule-
ta tendue par Puigdemont, qui porte l’inscrip-
tion: “Oui, non, oui, non, bien au contraire”. En
arrière-plan, un peón hurle : “Attention Mariano,
c’est encore un piège !” Tout est dit.
Le président catalan parvient ainsi à se donner
du temps. Il maintient la crise ouverte, le débat
est sur la table, avec une acuité sans précé-
dent. Il laisse mariner dans son jus son adver-
saire qui s’empêtre. Les pressions venues de
l’intérieur comme de l’étranger s’exercent sur le
gouvernement espagnol qui lui aussi est dans
l’œil du cyclone. Une solution négociée est tou-
jours possible. 

Le coût de la crise pour l’Espagne
Le 17 octobre, soit 48 h avant la date butoir

imposée à Carles Puigdemont, le gouverne-
ment PP et son soutien le PSOE doutent tou-
jours : est-il opportun de mettre en œuvre
l’article 155 de la Constitution qui permet de
suspendre le statut d’autonomie catalan ?
Quels seront les dégâts collatéraux à court et
à long terme ? Le remède sera-t-il pire que le
mal ? Ils demandent au gouvernement cata-
lan de procéder à des élections anticipées…
En vain, bien sûr. Carles Puigdemont se fait
un malin plaisir de leur répondre benoitement
que des élections anticipées sont prévues
dans sa feuille de route approuvée par son
parlement… mais après la déclaration d’indé-
pendance. Autre sujet d’inquiétude pour Ra-
joy et ses amis : le coût de cette crise
politique. Selon le ministère des finances, il
s’élèverait pour l’Espagne à 12 milliards d’eu-
ros et entre 0,5% et 1,2% de son PIB. 
Chacun des deux protagonistes veut pousser
l’autre à la faute, il attend qu’il abatte la pro-

Jeu du chat et de la souris
L’entre deux se poursuit en Catalogne avec un duel entre le chef du gouvernement catalan et
son homologue espagnol. Dans ce jeu politique de haut vol et qui va durer, le plus chat des
deux n’est pas forcément celui qu’on pense. Le flou entretenu par le leader catalan maintient
béante la crise et ouvre les possibilités d’une solution négociée. La mise en œuvre de l’article
155 de la Constitution permettrait à Madrid de diriger directement en révoquant d’ici une
semaine tous ses dirigeants indépendantistes.

● Ellande Duny-Petré

Lluis Companys (au centre), premier président catalan, incarcéré sous la République espagnole en 1935 avec son équipe gouvernementale, pour avoir déclaré l’indépendance de
la république catalane le 6 octobre 1934. Réfugié en France, livré par la Gestapo à Franco, il fut fusillé le 15 octobre 1940. Carles Puigdemont, accompagné de membres de son
gouvernement, de la présidente du parlement et de la maire de Barcelone, lui ont rendu hommage le 15 octobre, sur sa tombe au château de Montjuic.
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chaine carte. Puigdemont dit qu’il proposera
au parlement de déclarer l’indépendance, si
Mariano Rajoy active l’article 155 de la Cons-
titution. Mariano Rajoy dit qu’il suspendra le
statut catalan si Carles Puigdemont fait une
déclaration d’indépendance effective et annu-
le sa suspension du 10 octobre. 

Calibre 155 et élections anticipées
Le chef du gouvernement a la possibilité de
suspendre progressivement, en tout ou en
partie l’autonomie catalane, en l’article 155 de
la Constitution. Mariano Rajoy pourrait ainsi
définir en conseil des ministres, puis lors du
vote du sénat auquel il est soumis, la palette
plus ou moins large de compétences à s’attri-
buer : brider le parlement catalan, contrôler les
finances publiques, la police autonome et la
télévision TV3. La liste des personnalités à ré-
voquer serait déjà dressée —le président ca-
talan, tout son gouvernement et de nombreux
hauts fonctionnaires— le processus est dans
les tuyaux, avec des délais raccourcis au
maximum qui seraient de huit à dix jours.
Mais Mariano Rajoy peut aussi activer d’aut-
res procédures juridiques qui auraient un effet
équivalent : nommer une autorité qui dirige
les administrations de la région, en applica-
tion de la loi sur la Sécurité nationale, ou bien
déclarer l’état d’urgence pour quinze jours re-
nouvelables par un vote des Cortes, ou enco-
re mettre en œuvre l’état d’exception qui doit
être approuvé à la majorité simple par le par-
lement ; enfin l’état de siège où l’autorité civile
est remplacée par une autorité militaire (ma-
jorité absolue nécessaire des Cortes). 
Avec la mise sous tutelle complète de la Ca-
talogne, une des premières décisions que de-
vrait prendre le gouvernement espagnol
serait la dissolution du parlement régional et
l’organisation d’élections anticipées dans
quelques mois. Le 19 octobre, quelques mi-
nutes après la déclaration tant attendue de
Carles Puigdemont, le ministère de l’Intérieur
lançait un appel d’offre pour l’achat de maté-
riel électoral (urnes, isoloirs, signalétique, ma-
nuel pour les scrutateurs, etc.) à hauteur de
9,4 millions d’euros.

Premiers prisonniers politiques
En attendant de choisir dans cet arsenal et de
moduler sa réponse, Mariano Rajoy accentue
la pression. Le 16 octobre, les présidents
d’Ómnium cultural et de l’ANC (Assemblée
nationale de Catalogne) ont été incarcérés
par l’Audiencia nacional pour sédition. Il s’agit
des représentants des deux organismes qui
fédèrent la société civile catalane, leur action
est essentielle dans le mouvement indépen-
dantiste (cf nos articles précédents). L’au-
diencia nacional accuse Jordi Sanchez et
Jordi Cuixart de “sédition” pour avoir organisé
des manifestations s’opposant à l’opération
Anubis, menée par la guardia civil les 20 et
21 septembre (arrestation de 14 cadres du
gouvernement catalan soupçonnés d’organi-
ser le référendum). Mais aussi et surtout pour
avoir été ces jours-là de connivence avec Jo-
sep Luis Trapero, chef des Mossos d’Esqua-
dra. 
Au lendemain du 16 octobre, deux cent mille
personnes ont manifesté à Barcelone en fa-
veur de la libération des deux “prisonniers po-

litiques, otages du royaume d’Espagne”. Les
deux leaders emprisonnés ont aussitôt été
remplacés par deux autres personnalités “en-
core plus radicales et jusqu’auboutistes”, aux
dires des médias espagnols. Ces arrestations
renforcent et apportent une bouffée d’air frais
au camp indépendantiste où certains sont dé-
concertés voire contestent l’attitude de Carles
Puigdemont laissant l’indépendance en
suspens. Elles constituent une faute politique
de plus de la part de l’Espagne. Traitement
purement juridique, acharnement judiciaire et
policier, plutôt que réponse politique, tel est
son credo. 

Le patron des Mossos dans le viseur
Les manifestations indépendantistes se multi-
plient. Des entreprises et des banques an-
noncent qu’elles quittent la Catalogne du fait
de l’instabilité politique. En réponse, les mou-
vements sociaux appellent au boycott de
leurs produits ou au retrait des liquidités dé-
posées dans ces établissements bancaires.
L’audiencia nacional veut réduire le chef de la
police autonome, Josep Lluis Trapero. A la
demande des syndicats policiers, elle a re-
cueilli 120 témoignages de policiers espa-
gnols et l’accuse lui aussi de “sédition” pour
sa passivité à l’encontre des manifestants op-
posés à l’opération Anubis de la guardia civil
les 20 et 21 septembre. Magistrats et poli-
ciers décortiquent ses communications télé-
phoniques pour l’accuser de tous les maux.
Le patron des 17.000 Mossos d’Esquadra de-
meure en liberté, mais il doit se présenter
tous les quinze jours au tribunal et son passe-
port lui est retiré, comme le droit de se rendre
à l’étranger.  En même temps, le ministère de
l’Intérieur espagnol fait le 6 octobre des offres
aux Mossos d’Esquadra : ceux qui le désirent
pourront très facilement intégrer le corps de
la Policia nacional. Toujours la vieille tech-
nique des harkis ou des cipayes.

Merci bwana
Un juge d’instruction qui a été saisi de 130
plaintes présentées par les victimes des vio-
lences policières du référendum du 1er octob-
re, estime que ce ne sont pour l’essentiel
que blessures légères et hématomes. Merci
bwana. Le 9 octobre, le tribunal supérieur de
justice de Catalogne fait part d’une décision :
il ne peut plus compter sur la loyauté de la
police autonome pour garder ses locaux et
la remplace en faisant appel à la police na-
tionale espagnole : elle patrouillera désor-
mais au Paseo Lluis Companys, nom du
premier président indépendantiste catalan,
fusillé par Franco. Ça ne s’invente pas. Le
même jour, le Conseil général du pouvoir ju-
diciaire ouvre une enquête à l’encontre du
juge Frederico Vidal qui a qualifié les poli-
ciers espagnols en action le 1er octobre, de
“terroristes en uniforme”.
L’ex-président Artur Mas et deux de ses mi-
nistres sont parvenus à déposer le 16 octobre
2,2 millions d’euros d’amende sur les 5,25
millions d’amende qu’exige Madrid pour avoir
organisé le premier référendum du 9 novem-
bre 2014. Mais les magistrats espagnols en-
quêtent déjà sur l’origine des fonds provenant
d’une souscription populaire. Dans leur gran-
de magnanimité, ils accordent à Artur Mas et

ses amis 15 jours de plus pour payer les trois
autres millions.
Comme s’il était besoin d’en rajouter dans l’a-
charnement judiciaire, le Tribunal constitution-
nel annule le 17 octobre la loi catalane
organisant le référendum. Pendant que nos
grands amis Fernando Savater et l’euro-dé-
putée Maite Pagazaurtundua mobilisent le 8
octobre une centaine d’intellectuels espa-
gnols pour rejeter toute médiation internatio-
nale et soutenir Madrid, le ministère de
l’Intérieur annonce que le  déploiement poli-
cier en place depuis fin septembre, restera en
Catalogne “tant que la situation l’exigera”.
C’est la quatrième fois qu’il prolonge et ça
tousse dans les rangs. Les pauvres gardes
civils qui n’ont pu demeurer dans certains hô-
tels du fait de quelques manifestations catala-
nes hostiles, sont massés à la frontière
aragonaise. Prêts à intervenir. 350 d’entre
eux ont été accueillis comme des héros à La
Franja, le 8 octobre, par 2.000 habitants en-
thousiastes. La veille, le ministre de l’Intérieur
Juan Ignacio Zoido a fait la tournée des ca-
sernements pour remonter le moral de ses
troupes. Elles en avaient terriblement besoin
après les épreuves du 1er.

Supplice chinois et course de lenteur
L’Espagne découvre avec effarement l’état
d’avancement de la démarche indépendantis-
te catalane. Hier, la police saisissait de nomb-
reux documents au siège de la Generalitat.
Elle laisse aujourd’hui filtrer dans les médias
un projet complet d’administration et de fisca-
lité qui touche tous les aspects du fonctionne-
ment du futur Etat. Pire, inspiré par plusieurs
pays d’Europe du Nord de l’Est, ce projet d’a-
bord soucieux de lutter contre la bureaucratie,
est très économe et ultra-moderne, entière-
ment digitalisé. Son système de protection
des données contre les attaques cyberné-
tiques serait ultra-performant. Bref, de quoi
rendre jaloux et de donner quelques idées au
vieil Etat espagnol… 
Pendant ce temps, on s’agite beaucoup dans
la coulisse européenne pour trouver une so-
lution politique négociée, en particulier du cô-
té de l’Allemagne. Les offres de médiation
comme les missi dominici ne manquent pas.
Depuis l’époque de la transition, des liens
constants ont été tissés entre les partis alle-
mands SPD et CDU avec le PSOE et le PP.
Ils ont aidé les partis espagnols inexistants
à la mort de Franco à se restructurer… Les
déclarations officielles de Merkel, Macron,
May ou Juncker ne trompent personne. Plu-
sieurs diplomates espagnols se disent at-
terrés par l’absence de réponse politique de
leur gouvernement au problème politique
posé, mais aussi par la faiblesse et l’impro-
visation des arguments officiels que les am-
bassadeurs doivent diffuser à l’étranger
pour convaincre. 
L’entre-deux dans lequel Carles Puigde-
mont parvient à enfermer les Espagnols ou-
vre tous les possibles. Pour jouer l’anguille,
le Catalan est passé maître. Le supplice
chinois que subit Rajoy doit d’abord être
lent. Dans cette course de lenteur, ce grand
jeu d’équilibriste au machiavélisme subtil, la
Catalogne va-t-elle perdre son autonomie
ou gagner sa souveraineté ?
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Le 10 octobre, le président de la Catalo-
gne n’a pas déclaré l’indépendance de
la Catalogne comme annoncé par cer-

tains le 10 octobre.  Pas de grand discours
solennel devant son parlement… mais il
dresse un bilan du référendum du 1er octob-
re, “assume le mandat pour que le peuple
de Catalogne devien-
ne un Etat indépen-
dant sous la forme
d’une république”  et
“suspend les effets
de la déclaration d’in-
dépendance pour
que durant les pro-
chaines semaines,
nous entreprenions
un dialogue” avec
Madrid. Cette prise
de position déçoit
une partie de ses
partisans, mais elle
est très habile. Il est
en position de force
avec une majorité au
parlement, deux réfé-
rendums réussis
malgré les énormes
obstacles mis en pla-
ce pour les freiner ou
les anéantir et le
comportement scan-
daleux de la police
espagnole lui a fait
gagner des points,
dans son pays com-
me à l’étranger. Car-
les Puigdemont veut
profiter le plus longtemps possible d’un rap-
port de force qui n’a jamais été aussi favora-
ble, il veut gagner de temps et obtenir une
médiation, en particulier de la part d’autres
Etats et des institutions européennes. D’au-
tant qu’il connaît les limites juridiques et poli-
tiques d’une déclaration d’indépendance
pure et simple. Nous avons évoqué assez
longuement cette hypothèse dans le numéro
précédent(1).

Pour l’instant, l’Espagne verrouille toujours
les choses et rien ne bouge du côté des
Etats européens ou de Bruxelles. Europe
des Etats oblige. Le scénario d’une solution
négociée comme pour l’indépendance de la
Slovénie, de la Tchéquie ou de la Slovaquie
n’émerge pas. La restructuration des insti-
tutions espagnoles sous la forme d’une
souveraineté association, d’un Etat fédéral

ou confédéral, encore moins. La formule de
l’Etat suisse, en somme.

Le calibre 155 sur la tempe
Mariano Rajoy ne s’y est pas trompé. Le
premier ministre espagnol a compris que
cette indépendance en suspens donnait de
l’air à son adversaire. Aussi, il lui a mis le
calibre 155 sur la tempe : Carles Puigde-
mont a huit jours pour retirer explicitement

sa déclaration d’indépendance. S’il ne le
fait pas, il subira les foudres des institutions
espagnoles : suspension du statut d’auto-
nomie par l’article 155 de la Constitution et
d’autres procédures tout aussi brutales.
Madrid a fait sortir ses partisans dans la rue
à Barcelone le 8 octobre et en a remis une
couche en Espagne le 12, jour férié pour
fêter la guardia civil. Ces deux manifesta-
tions ont un peu plus exacerbé le nationa-
lisme espagnol et l’indivisibilité du royaume.
Tous unanimes derrière le roi, la police et
l’armée, telle est la clameur qui s’élève. 
Le 11 octobre, le premier ministre PP et son
opposant socialiste Pedro Sanchez, se sont
mis d’accord pour mettre en oeuvre le fa-

meux article 155, si
les Catalans ne reti-
rent pas leur projet
d’indépendance. Ils
promettent de réfor-
mer la Constitution
et en même temps
dans les six mois,
mais sans préciser
le contenu de sa mo-
dification. Mariano
Rajoy voudrait faire
d’une pierre deux
coups, constituer un
gouvernement d’u-
nion nationale pour
mieux résister à l’of-
fensive catalane. Il
ne dispose pas de
majorité aux Cortés
et cela lui permettrait
de faire voter son
prochain budget.
Désormais, la pro-
chaine manche aura
lieu le 16 octobre,
date à laquelle, Car-
les Puigdemont ré-
pondra sans doute à
Mariano Rajoy.

1- Beaucoup de bonnes âmes s’élèvent en Espagne
et en Europe pour critiquer l’ambiguïté de Carles
Puigdemont. Il s’agit en réalité d’une pratique poli-
tique courante : le fameux “ ” cher à Emmanuel
Macron relève de ce type de démarche, idem pour la
dernière prise de position des USA le 13 octobre sur
l’accord sur le nucléaire iranien. Le président des
Etats-Unis refuse de certifier définitivement l’accord,
il le fera tous les 90 jours devant le Congrès. Il laisse
les choses en suspens.

Carles Puigdemont
résiste pour ouvrir
la négociation
Il n’a pas vraiment déclaré l’indépendance de son pays et
laisse la question ouverte. Le gouvernement espagnol,
furieux devant un tel machiavélisme, le sommait de retirer
son projet.

Puigdemont veut profiter
le plus longtemps

possible d’un rapport de force
qui n’a jamais été aussi
favorable et veut gagner du
temps et obtenir une médiation,
de la part d’autres Etats et des
institutions européennes.

“

● Ellande Duny-Petré

Manifestation des nationalistes espagnols à Madrid contre le projet catalan d’indépendance. 
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Dans le débat qui voit s’affronter séces-
sionnistes catalans et unionistes espa-
gnols, on a l’opposition entre deux

nations – personnellement je ne vois aucu-
ne raison de nier l’existence avérée de l’une
ou de l’autre, quelle que soit la sympathie ou
la répulsion qu’elles suscitent – et entre deux
nationalismes – c’est-à-dire deux “exaltations”
de ces nations. Les catalanistes aspirent à
devenir un État et les espagnolistes à conser-
ver le leur dans son intégrité. Fondamenta-
lement, il n’y a rien d’anormal à tout cela,
l’État-nation étant le seul modèle auquel tout
le monde se réfère depuis près de deux siè-
cles en Europe. Partant de cette constatation,
et s’il était avéré que les populations concer-
nées y fussent majoritairement favorables (ce
qui suppose qu’on leur pose la question),
pourquoi donc les Espagnols auraient droit
à leur État et pas les Catalans ? Parce que
la constitution espagnole de 1978 s’impose
à tous ? Une loi, même suprême, ne reste
qu’une convention collectivement adoptée à
un moment donné, un “contrat social”, mais
qui ne saurait légitimement priver une partie
de ses partenaires du droit de choisir de s’en
extraire ; en tout cas pas dans un régime où
le peuple est censé être souverain. Mais alors,
qui donc est le “peuple souverain”? Les Cata-
lans ne sont-ils donc pas un peuple, et ne peu-
vent-ils donc prétendre à cette souveraineté?
Non seulement la constitution espagnole
reconnaît les “nationalités” du royaume donc
des “infracommunautés”, mais surtout, par
quel principe supérieur un groupe humain ne
pourrait-il pas décider, même du jour au len-
demain, de se définir comme un peuple voi-
re une nation ? Pour ma part, il est clair que
si la population de la Catalogne veut se doter
d’un État et si cette volonté est majoritaire-
ment exprimée, on pourra peut-être trouver
ça débile mais ça restera un droit légitime,
aussi légitime que celui des Français ou des
Espagnols à conserver le leur.

La faillite de l’État-nation
Autre chose est de se demander si ce n’est
pas le modèle de l’État-nation lui-même qui
n’est pas devenu obsolète. Fruit des logiques
nationalistes du XIXe siècle, ce modèle a par-
couru le siècle suivant en le ponctuant cer-
tes de rencontres sportives passionnées et de
jolis hymnes nationaux, mais aussi de

quelques belles tensions géopolitiques. Si l’on
peut espérer que les plus sanglantes – oppo-
sant les États-nations entre eux – soient dés-
ormais derrière nous, il en reste d’autres
pudiquement baptisées “de basse intensité”
qui restent irrésolues à l’intérieur même de
ces États-nations. Qu’elles aient été plutôt
pacifiques comme en Écosse ou même en
Catalogne, ou carrément violentes comme en
Irlande ou au Pays Basque, elles montrent
que les processus de construction des États-
nations ont inégalement abouti, voire même
ont pu échouer comme dans l’Espagne des
périphéries catalane et basque. Est-il donc
sage de se braquer aujourd’hui sur un modè-
le qui a montré ses propres limites ? Est-ce
sage surtout à l’heure où les populations
vivent à l’âge des mobilités et des communi-
cations, s’entremêlant physiquement comme
virtuellement en un kaléidoscope d’identités
sur lequel il est bien vain de chercher à cal-

quer des cartes ou des territoires ? A mon
avis, l’État-nation, c’est ringard ! Et c’est bien
à défaut que je soutiens – mais de manière
parfaitement assumée – l’indépendance de la
Catalogne et celle du Pays Basque.

La faillite de l’Europe
Mais alors, quel modèle alternatif, me direz-
vous ? Je n’en sais rien, vous répondrai-je.
D’abord, un citoyen lambda n’est pas forcé-
ment constitutionnaliste et ce n’est pas à lui
qu’incombe la tâche de faire le droit. Il lui
revient par contre de pouvoir se déclarer insa-
tisfait d’un modèle qu’on lui a abusivement
servi comme le paradigme ultime, le cadre
incontournable, et de rêver à autre chose. Il
lui revient aussi d’avoir l’intuition que cette aut-
re chose est à creuser à l’échelle européen-
ne, tout en se désolant de constater avec la
question catalane que cette Europe aussi se
révèle défaillante. Défaillante d’abord car,
alors même qu’elle était censée créer une
maison commune favorisant la concorde ent-
re peuples européens, elle s’est en réalité
construite sur le fondement des États-nations
plutôt qu’en remettant ces derniers en ques-
tion. Défaillante ensuite, quand la seule cho-
se qu’elle trouve à répondre à la demande de
médiation que lui lance un gouvernement
régional autonome, dont on vient en outre d’in-
carcérer des élus, c’est un très ponce-pilatien
blanc-seing offert au pouvoir central madri-
lène. Défaillante enfin quand elle signifie à ce
mêmes Catalans, qui pourtant affirment sou-
haiter rester dans la communauté européen-
ne, qu’ils n’y seraient pas reconnus de toute
manière, assurant d’emblée une exclusive
légitimité à l’Espagne. L’histoire de la Répu-
blique d’Irlande, dont la séparation de l’An-
gleterre n’est même pas centenaire et qui est
pourtant membre de l’Europe, est-elle à ce
point différente de la situation catalane pour
qu’on jette ainsi d’emblée des anathèmes, de
surcroît insultant potentiellement l’avenir ?
Désolant, je vous dis…

Il revient au citoyen de
pouvoir se déclarer

insatisfait d’un modèle qu’on lui
a abusivement servi comme le
paradigme ultime, le cadre
incontournable, et de rêver à
autre chose.Le spectacle qu'offre la situation catalane a déjà suscité

d’innombrables commentaires, tantôt hispanophiles tantôt
catalanophiles, et c’est souvent avec quelque difficulté
qu’une chatte y retrouverait ses petits. Pour Peio
Etcheverry-Ainchart la situation est désolante pour des
raisons qui dépassent la seule question catalane.

Catalogne, une
double faillite

● Peio Etcheverry-Ainchart

“

La maison commune européenne est encore lointaine. 



10

ENBATA            Alda !

Quels sont les symptômes d’un dérègle-
ment climatique en marche ici et mainte-
nant ?
Plus de 100 morts cet été dans les incendies
de forêts au Portugal, et Rome, la capitale
de l’Italie, qui doit rationner l’eau. Les incen-
dies au Canada comme en Californie et les
inondations en Asie qui font plus de 1.000
morts… Il ne se passe pas une semaine sans
que les médias nous informent d’un évène-
ment climatique hors-norme. Pris isolément,
bien sûr, aucun incendie, aucune sècheres-
se, aucun ouragan n’est la preuve du réchauf-
fement climatique mais leur accumulation
confirme les travaux du GIEC. Et les gran-
des sociétés d’assurance nous disent que “les
évènements climatiques extraordinaires ont
déjà plus que triplé en 30 ans” et que “2017
sera l’année la plus coûteuse pour les assu-

reurs à cause de la multiplication des évè-
nements ayant des conséquences écono-
miques graves”. Et les assureurs ne
comptabilisent pas la souffrance des millions
de femmes et d’hommes qui ont soif ou meu-
rent de faim dans les pays du Sud… 
Il n’y a plus aucun doute hélas sur la gravi-
té du réchauffement en cours. Si nous ne
changeons pas très vite de modèle de déve-
loppement, si les pays occidentaux ne sont
pas capables de diviser par 4 leurs émis-
sions de gaz à effet de serre dans les 30 ans
qui viennent, et si nous n’aidons pas les pays
du Sud à s’adapter à la part du réchauffe-
ment que nous n’aurons pu éviter, on va vers
le chaos. Par notre inconscience et notre
inertie, nous préparons un climat auquel il
sera très difficile voire impossible de s’a-
dapter. 

1000 milliards pour 
sauver le climat

Jean Jouzel, climatologue, glaciologue, médaille d'or du CNRS, Prix Vetlesen des Sciences de la Terre et de
l'Univers, et ex-vice-président du groupe scientifique du GIEC récipiendaire du Prix Nobel de la paix. 

A l’occasion de la
COP23, Jean Jouzel,
climatologue, médaille
d’or du CNRS, ex-vice-
président du groupe
scientifique du GIEC
récipiendaire du Prix
Nobel de la paix, et
Pierre Larrouturou,
ingénieur agronome et
économiste, viendront
présenter en exclusivité à
Bayonne une proposition
originale de financement
de la transition
écologique et de combat
contre le dérèglement
climatique. Cette
conférence
exceptionnelle, co-
organisée par Bizi et la
Fondation Manu Robles-
Arangiz, se tiendra le
mercredi 8 novembre à
20h à la Bourse du
Travail (entrée gratuite
mais il est conseillé de
réserver sa place en
s’inscrivant au 05 59 59
33 23 ou à
info@bizimugi.eu). Alda!
s’est entretenu avec
Pierre Larrouturou. Il
explique qu’un des
principaux défis que
nous avons à relever
dans les années et
décennies à venir, la lutte
contre le dérèglement
climatique, n’est pas un
obstacle au bien-être
social. Il peut, au
contraire, être une
opportunité décisive pour
combattre le chômage et
la précarité. Revenant
sur les conséquences du
réchauffement, il ouvre le
débat sur le financement
de la transition
énergétique. 
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Pour espérer rester en deçà de 2°C de
réchauffement par rapport à l’ère préin-
dustrielle, il faudrait que le pic d’émissions
de gaz à effet de serre survienne au plus
tard en 2020. Quelles sont les mesures
urgentes à prendre les trois prochaines
années ? 
“Nous n’avons que trois ans pour agir”, l’étu-
de publiée en juin par la revue Nature a fait
grand bruit. Il est urgent en effet de changer
de braquet si l’on veut éviter de franchir des
seuils de non-retour. 
Le réchauffement fait fondre la glace des
pôles et des montagnes, et si la planète est
moins blanche, elle absorbe plus de chaleur.
De même, le réchauffement fait fondre les sols
gelés, le permafrost, qui libère du méthane qui
accélère le réchauffement…. 
Mais, dans ce paysage sinistre, il y a quand
même quatre bonnes nouvelles : 
1. On connaît les solutions à mettre en œuv-
re et elles sont de plus en plus efficaces (le
prix des énergies renouvelables a considé-
rablement baissé en 20 ans). 
2. Rien qu’en France, on pourrait créer
900.000 emplois si on décide de prendre le
taureau par les cornes. 900.000 nouveaux
emplois, sur tous nos territoires, c’est consi-
dérable et ce sont les chiffres officiels publiés
le 19 octobre par l’ADEME, Agence de l’en-
vironnement et de la maitrise de l’énergie.  
3. Les citoyens se sentent de plus en plus
concernés par ces questions et veulent agir. 
4. La décision de Trump de se retirer des
accords de Paris devrait pousser les diri-
geants européens à accélérer sur ces ques-
tions. 

Y a-t-il des éléments permettant d’être opti-
miste malgré la gravité de la situation et le
court délai d’action qui nous reste ?
“Là où croit le péril, croit aussi ce qui sauve”
aime à dire Edgar Morin, en citant Holderlin.
Parfois, c’est quand on est tout près du pré-
cipice qu’on comprend qu’il faut changer de
route. Quand on voit le patron de Total qui se
dit favorable à une taxe sur le CO2 et qui
investit dans les énergies renouvelables, on
comprend que la gravité de la situation et les
déclarations de Trump font bouger les lignes.

Fin 2014, la Banque centrale européenne
a annoncé une décision historique : la
création de 1.000 milliards d’euros pour les
donner aux banques. Pourriez-vous expli-
quer le but avoué de cette opération... et
les conséquences que vous anticipez ?
En 2012-2013, nous étions quelques-uns à
dire “pour sauver les banques, on a mis 1.000
milliards. Il faut en faire autant pour sauver
le Climat”. Mais certains nous répondaient “ce
n’est pas possible, la BCE ne voudra pas. Les
Allemands ne voudront pas !” 
Mais, fin 2014, en effet, la BCE a cassé un
tabou et annoncé qu’elle allait créer 1.000
milliards pour pousser les banques à investir
dans l’économie. Et les dirigeants allemands
ont laissé faire… Au total, depuis la mi-2015,
la BCE a créé plus de 2.400 milliards. Et l’es-
sentiel a profité à la spéculation et non à l’é-
conomie réelle. Voilà pourquoi, si nous ne
voulons pas subir la double peine (une crise
financière et le chaos climatique), il faut que

l’argent de la BCE aille financer la transition
énergétique. Avec des amis espagnols, alle-
mands, belges et italiens, nous allons lancer
une campagne pour obtenir un Traité qui, pen-
dant 30 ans, permettrait à chacun de nos pays
de disposer de 2% de son PIB à taux 0 pour
économiser l’énergie et développer les éner-
gies renouvelables.

Vous proposez plutôt que 1000 milliards
soient intégralement utilisés pour le climat
et contre le chômage, autrement dit pour
financer des travaux d’isolation de bâti-
ments et pour développer les énergies
renouvelables. Comment cela fonctionne-
rait? 
Chaque pays serait certain d’avoir des finan-
cements à taux 0 pendant 30 ans. La Fran-
ce disposerait chaque année de 45 milliards
à taux 0 pour des investissements publics et
privés. L’Allemagne aurait chaque année 60
milliards. L’Espagne chaque année 22
milliards. La Belgique, 8 milliards par an…
Tous destinés uniquement aux économies

d’énergie (dans tous les secteurs) et au déve-
loppement des énergies renouvelables. 
De plus, un impôt européen sur les bénéfices
permettrait à l’Europe d’avoir des ressources
nouvelles, pour payer une partie des travaux
(sur son territoire) et pour aider fortement les
pays du Sud. Le dumping fiscal que nous
subissons depuis 30 ans fait que le taux
moyen de l’impôt sur les bénéfices est tom-
bé à 20% en Europe contre 38% aux Etats-
Unis. C’est le monde à l’envers ! Si on crée
une contribution climat de 5% sur les béné-
fices des entreprises, cela rapporte chaque
année 100 milliards au budget européen. Au
total, les Etats-membres et l’Europe pour-
raient payer 50% du montant des travaux
(pour isoler nos maisons par exemple). Le

reste serait financé par des prêts à taux 0,
remboursables en 10 ou 15 ans grâce aux
économies qu’on va réaliser sur nos dépen-
ses de chauffage. 
Dans ces conditions, si 50% de la facture est
payée par la collectivité et si on a créé un ser-
vice public qui nous accompagne pour faire
les diagnostics et réaliser les travaux, on peut
rendre obligatoire la rénovation thermique.
On pourrait dire que, d’ici 20 ans, tous les
bâtiments publics et privés, doivent avoir été
rénovés. De même, il faut aider les paysans
à changer de modèle de production. Il faut
développer le fret ferroviaire, développer les
circuits courts et innover dans les
transports… Le chantier est énorme mais on
a toutes les compétences pour le mener à
bien. Y compris en investissant massivement
dans la recherche pour mieux stocker les
énergies renouvelables ou avoir des voitures
plus légères qui consomment trois fois moins.
Nos amis de négaWatt rappellent que la
meilleure énergie n’est ni le solaire ni la bio-
masse mais c’est l’énergie que l’on ne
consomme pas. Pour cela, il faut avancer en
même temps vers une plus grande efficaci-
té énergétique et une plus grande sobriété
dans nos comportements personnels et col-
lectifs.
Diviser par quatre nos émissions de gaz à
effet de serre d’ici 30 ans, ou mieux encore,
viser la neutralité en 2050 comme le souhai-
te Nicolas Hulot ? Chiche ! Le chantier est
énorme mais nous n’avons pas le droit de
baisser les bras. Quand Kennedy décide que
les Etats-Unis vont aller sur la Lune, certains
ricanent en disant que c’est impossible. Mais
sept ans plus tard, l’homme marche sur la
lune et 400.000 personnes ont été embau-
chées pour arriver à ce succès. Sauver la pla-
nète (ou plutôt, sauver l’humanité qui vit sur
notre petite planète) n’est-ce pas aussi impor-
tant que d’aller sur la lune ? 

Que reste-t-il à faire pour que les “1000
milliards pour le climat et l’emploi” en plus
d’être possibles... deviennent une réalité ?
Etre le plus nombreux possible à nous mobi-
liser. Emmanuel Macron et Angela Merkel ont
dit qu’ils voulaient réveiller l’Europe et qu’il fal-
lait décider d’ici la fin 2018 sur quels sujets il
fallait de nouveaux traités. Nous allons tout
faire pour que, dans un an, une majorité de
dirigeants européens soient convaincus qu’il
faut un pacte finance-climat pour mettre la
finance au service du climat. Avec des diplo-
mates et des juristes de haut niveau, nous
allons lancer la rédaction du traité que nous
voulons mais il faut aussi et surtout qu’un très
grand nombre de citoyens s’investissent dans
ce combat.  
“Nous avons connu l’apartheid et la fin de l’a-
partheid. Nous avons connu le mur de Berlin
et la fin du mur de Berlin” disait souvent Sté-
phane Hessel pour montrer qu’il ne faut se
résigner à aucune situation d’exclusion ou de
domination, et que c’est à nous, les citoyens,
de décider de notre avenir. Stéphane soute-
nait ce projet. Il n’est plus là mais Anne, sa
fille, est avec nous et elle nous disait il y a
quelques jours “le temps de l’indignation est
passé : c’est l’engagement qui est maintenant
nécessaire”.

Pierre Larrouturou ingénieur agronome, économiste.



Franco hil denetik Espainiak ezagutu duen
krisirik larriena bizitzaren ari gara Katalu-
niako gertakariekin. Honen aitzinean,

Madrilgo gobernuaren erasoa biziki bortitza
bada ere, bere eraginkortasuna hainbat galde-
rei baldintzatua da. Hasteko, gobernu espai-
nolak 155. artikulu famatua nola lortuko du
indarrean jartzea ? Nolako erreakzioak eragi-
nen ditu jendarte zibilaren partetik ?
Kataluniako instituzioen
behin-behineko indar-
gabetzeak urtarrilean
Madriletik konbokatuko
lirateken hauteskun-
deekin bukatu beharko
luke. Baina nola pent-
satzen ahal da eraba-
teko salbuespen
egoera bat martxan jar-
riz gero, hiru hilabete
berantago, PPren
gobernuak deitu hau-
teskundeetatik normal-
tasun “demokratiko”
berri bat eraiki daite-
keela ?
Hortaz, Madrilek dau-
kan ibilbide-orriaren
muga agerian uzteko
politika-fikziozko hipo-
tesi bat egin geneza-
ke : era inposatuan
antolatu daitezken
hauteskunde horietan
indar independentistek parte-hartzeko erabakia
hartzen balute, balizko parlamentu berri horre-
tan gehiengoa berriz erdiesteko aukera handiak
lituzkete. Kasu horretan, nola kudeatu arazoa?
155. artikulua berriz indarrean jarriz ? Edo “pre-

bentiboki” Kataluniaren independentzia alde-
ko bozka-zerrendak ilegalizatuz ? 

Eskema zahar-berritua
Funtsean, 155. artikuluaren erabilpenak sortu-
ko duen egoerak zer ekarriko duen zehazki
marraztea zaila da. Baina bai, Kataluniako auto-
nomiaren indargabetzeak ikaragarriko ondo-
rioak izanen dituela segur, eta tartean, Euskal
Herriko egoera ere eraldatuko duela, besteak-
beste nere ustez, Urkullu plana suspentsioan
jarriz. “Urkullu plana”ren aipamenarekin zertaz
ari gara ?  Plan hori kokatzeko, azken urteeta-
ko kronika ber-gogoratu behar da.
Oroituko garenez, Lizarra-Garaziren bihara-
munetan, Juan Jose Ibarretxeren plana 2004ko
abenduan bozkatua izan zen Gasteizko parla-
mentuan. Hilabete batzuk lehenago, 2004ko
urtarrilean, Josu Jon Imazek Xabier Arzallus-n
segida hartu zuen EAJ-ren lehendakaritzan,
barne kongresuaren bozkak doi irabaziz Jose-
ba Egibaren kontra. Hortik, Juan José Ibarret-
xek bigarren agintaldi bat egin zuen, 2008a arte

iraun zuena.
Eta, Loiolako negoziaketen ostean, berriz gau-
zatu zen Ezker Abertzalearen ilegalizazioaren
eraginez, Patxi Lopezek Lehendakaritza har-
tu zuen 2009an. Josu Jon Imazen hautake-

taz geroztik jada (nahiz eta orduan Ibarretxe
lehendakaria izan), EAJren zuzendaritzak
Lizarra-Garaziren garaian gauzatu zen abert-
zaleen arteko batasunaren ildo politikoa baz-
tertzea erabakia zuela azpimarratu behar da.
Honen ordez, eskema zahar-berritua hartu
zuen lan-ardatz gisa : Madrilen poderean den
alderdiarekin Estatu-hitzarmen berria eraikit-
zea, honen trukean Gernikako Estatutuaren
berrespena eta eskumen berri batzuen trans-
ferentzia erdiesteko.

Aitzin-ikustea zaila
Eskema hortatik bistan dena, erabakitzeko
eskubidearen aldeko borroka, eta burujabetza-
ren aldeko aldarrikapena erabat baztertuak dira.
Eta, EAE-ren lehendakaritza hartu duenetik, Iñi-
go Urkulluk bere egin-ahal guziak egin ditu plan
hori gauzatu dadin. Azken hauteskunde auto-
nomikoen ondotik, EH Bildu-ren erabakitzeko
eskubidearen defentsan oinarrituriko elkar-lan
proposamena baztertu eta, PSErekin gobernu-
akordioa egitea nahiago izan du.
Ondotik, PPrekin negoziaketak ideki eta kont-
zertu ekonomikoaren inguruko adostasun baten
trukean, M. Rajoy-ren aitzinkonduak bozkatu
ditu joan den maiatzean. Orain, 155. artikulua-

ren erabilpenak Kata-
luniaren kontra Urkullu
bere planaren jorrake-
tan inpas batean
kokatzen du. Lehenik
eta behin, EAJ-k M.
Rajoy-ren aitzinkon-
duak ezingo ditu berriz
bozkatu, eta PP-rekila-
ko elkarrizketa-giroa
ozpinduko dela pentsa
daiteke. Bestetik,
PSOE-k 155. artikulua
baliatzea babesten du
erabat. Eta okerrago
oraindik : honen gau-
zapenaren kudeake-
tan parte-hartuko du
Senatutik. Guzi hortaz
zer iritzi du PSE-k ?
Kataluniaren kontrako
erasoan bere alderdiak
Madriletik asumitzen
duen erantzukizuna
babestu badu, nola

ulertu EAJ-k berekin daukan gobernu akordioa
mantentzea ? Beraz, erran bezala, ondoko aste
eta hilabeteetan zer gertatuko den aitzin-ikus-
tea zaila zaigu, baina dakiguna da agertoki poli-
tikoa gogorki astindua izanen dela.

Urkullu planaren
suspentsioa
Zein ondorio izan ditzake EAE ko politikagintzan
Katalunian 155. artikulua erabiltzeak? Horra Xabi
Larraldek aztertzen duen gaia, EAJk Madrilen PP-ekin eta
EAEn PSOEkin dituen itunen geroaz aitzin-ikuspegi
batzuk marraztuz.

KKataluniako
autonomiaren

indargabetzeak ikaragarriko
ondorioak izanen dituela segur,
eta tartean, Euskal Herriko
egoera ere eraldatuko duela,
nere ustez, Urkullu plana
suspentsioan jarriz.

“

● Xabi Larralde
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Ortuzar, Urkullu eta Mendia gobernu ituna ospatzen. 



La Catalogne nous fascine. Les forces
indépendantistes nous enthousiasment.
La répression madrilène nous fait bondir.

Les choix tactiques faits ou à faire par les insti-
tutions, les partis ou les mouvements popu-
laires au cœur de la bataille nous torturent
l’esprit. L’empathie est totale pour les abert-
zale et les réactions ou non-réactions autour
de nous font d’ailleurs réapparaître les
contours de l’aire abertzale souvent floutés
par les alliances et les combats communs de
ces dernières années.
Bien malin qui pourrait prédire à ce jour le
débouché de la crise. Entre l’émergence d’un
État indépendant développant des politiques
émancipatrices en rupture avec celles de l’Eu-
rope néo-libérale pour lequel se battent les
militant.e.s de la CUP et la reprise en main de
la situation avec plus ou loin de répression,
un retour de bâton électoral des forces uni-
onistes et une désuni-
on dramatique des
indépendantistes, le
champ des possibles
est très large et l’in-
connu, la chose la
plus sûre. Pourtant
chaque jour qui passe
pourtant, chaque éta-
pe franchie dans l’uti-
lisation de la force par
Madrid ou la résistan-
ce civile de la popula-
tion accentue la
dimension historique
du moment, la rupture
entre l’avant et l’a-
près.

Crise de régime
Après le Québec dans
un époque déjà loin-
taine ou le processus
irlandais, référence
majeure pour le Pays
Basque, l’Écosse
avait constitué une
nouvelle référence
pour les abertzale,
montrant une voie
possible malgré les
menaces brandies
liées à la sortie de
l’Europe. Scénario désirable car démocra-
tique, pacifique, impliquant dans le débat poli-
tique toutes la population avec un contenu
social important. Un exemple positif après la
décennie noire des indépendances des

années 90 en Europe de l’Est qui virent se
développer nationalismes réactionnaires,
guerres et épurations ethniques.
Les événements de Catalogne qualifiés par
certains de révolutionnaires dans la mesure
où ils mobilisent de larges masses de façon
répétée et mettent en cause le cadre légal
en vigueur et l’organisation même du pouvoir,
vont conditionner directement et durablement
le développement du projet abertzale en Pays
Basque. Et ceci à deux niveaux : par l’expé-
rience inédite qu’ils laisseront concernant tout
projet indépendantiste, expérience qui par la
proximité et les similitudes collera qu’on le
veuille ou non au processus basque. A savoir,
une option crédible pour l’avenir, une voie
sans issue ou bien une aventure irresponsa-
ble par trop risquée. Mais aussi par l’état dans
lequel sortira l’adversaire commun après la
bataille. Car la plupart des analystes consi-

dèrent aujourd’hui qu’on assiste à une crise
du régime issu de la transition post-franquis-
te et même au-delà, une crise d’identité de l’É-
tat espagnol. Les conséquences de
l’affrontement en court auront donc une

influence sur les paramètres du conflit poli-
tique au Pays Basque et induiront inévitable-
ment des réajustements stratégiques que ce
soit pour le PNV ou la gauche abertzale. Des
portes se fermeront durablement, d’autres
s’ouvriront sans doute.

Europe indifférente
Parler de soi lorsque
les autres sont dans la
tourmente peut paraî-
tre inconvenant. Les
Catalans vivent un
moment crucial de
leur histoire, exaltant
autant qu’angoissant.
Mais ces événements
constituent aussi en
quelque sorte un
“crash test” pour le
mouvement abertza-
le ? A l’image de ces
essais en laboratoire
où l’on observe et
analyse les effets
mécaniques provo-
qués par différents
chocs sur un véhicu-
le et ses occupants.
Crash test aussi pour
l’Europe, un de plus
après celui sur les
migrants, si fortement
mobilisée pour mettre
la Grèce à genoux et
la saigner à blanc afin
que les grandes
banques des pays
dominants de la zone
récupèrent leur mise

de fond. Europe indifférente ou impuissante
face à l’incapacité manifeste de l’État espa-
gnol à la gestion démocratique des conflits.
La mobilisation catalane laissera des traces
bien au-delà de la péninsule ibérique.

LLa plupart des analystes
considèrent aujourd'hui

qu'on assiste à une crise du
régime issu de la transition
post-franquiste et même au-
delà, une crise d'identité de
l'Etat espagnol.

Après Peio Etcheverry-Ainchart qui pointe la double
faillite espagnole et européenne dans la gestion de la
volonté d'émancipation de la Catalogne, Jakes Bortayrou
souligne la dimension historique du moment. Il y aura un
avant et un après la “crise” catalane.

Crash test

● Jakes Bortayrou

“
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Action de Bizi devant le consulat d’Espagne à Bayonne pour dénoncer l’emprisonnement des deux Jordi. 
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CATALUNYA

Begi bixtakoa halere europar itun desberdi-
nak aski ixilak direla beren idazkietan gal-
dera horri buruz, alabainan kasu bereko

jurisprudentziarik ez dago eta. Duela gutti ira-
gan den europar gailurraren ondotik, 28 erresu-
mek halere aski argiki Madril sustengatuz,
mezu doi bat argia helarazi dute Bartzelonarai-
no. Espainiatik alde egiteak erran nahiko du eu-
ropar batasunetik lekutzea. Ber mementoan
azpimarratzen zuten ere giltza ez dagoela euro-
par eskubide bide orrian baizik eta nazioarte-
koan. Haien arabera bide orria aski xinplea da :
eskualde batek bere independentzia aldarrikat-
zen badu, estado “zentralaren” baimenarekin
edo gabe, automatikoki ateratzen da delako
“estado zentralak” izen-
petutako itun guzieta-
rik.  Funtsean
Kataluniari dagokionez,
jada europako hiriburu
eta hainbat instituzioek
errana dute araudi hori
aplikatuko dutela. On-
dorioz Katalunia euro-
par  batasunetik eta
euro eremutik atera li-
taike independente bi-
lakatu bezain laster.

Bi hipotesia
Haatik hurbiletik so egi-
nez bi kasu ezberdin
edo hipotesia agertzen
dira. Lehenean Madri-
lek ez du onartzen in-
d e p e n d e n t z i a
aldarrikapena. Ondo-
rioz alabainan de facto
Katalunia europar bata-
sunean gelditzen da, Madrilek eta nazioarteko
instantzia nagusienek ez dutelako erresuma in-
dependente bezala ezagutua izango. Halere
Kataluniak has daiteke nazio gisa egituratzen

(nahizta pentsa daitekeen Madrilek oztopo se-
riosak ezar lezazkela egituraketa hortan), bai-
nan ez luke leku, abots eta ezagupen
instituzionalik Europan eta nazioartean. Madril
litaike Espainia osoaren ordezkari eta abots ba-
karra. Funtsean Katalunia gauregungo Norbe-
giaren kasu Berean litaike: europar espazio
ekonomikoaren partaide Islandia eta Liechtens-
tein bezala, Oslok nahi ala ez behar ditu beretu
europar araudi guziak, abots propiorik gabe eta
bozka eskubiderik gabe. Nolabait estado fanto-
matiko bat. Bainan egoera hori ez litaike hain
desegokia edo txarrena Kataluniarentzat. Ala-
bainan Carles Puigdemontek abilki dion bezala
“Madrilek estimatzen badu Katalunia indepen-
dente batek behar duela europar batasunetik
kanpo egon eta bernegoziatu adesio bat zoini
bere betoa eman lezakeen, behar luke lehenik
Kataluniaren egoera berria ofizialki ezagutu.”
Nolabaiteko indepedentzia, alde ezkorrik gabe
edo. Gisa hortan Madrilek ahal luke Katalunia-
ren blokus bat antolatu lurreko muga guziak
hetsiz eta itsas eremua ere etengabe murriztuz
eta kontrolatuz. Hipotesia hori guzia saihesteko
Kataluniak erremedio bakarra luke europan eta
munduan : aliatu finkoak eta segurrak ukaitea
hastapenetik edo prozesuan zehar. Ezin erran
gauregun gisa hortako bidelagun fidelak ditue-
nik. Bigarren hipotesia batean, aski hipotetikoa

egia erran, ez erraiteko inposiblea : Madrilek ofi-
zialki ezagutzen du Katalunia herri independen-
te gisa. Hala balitz bere erabakia jakinaraz
lezake molde eta bide ofizialetik Bruselaseri,

Frantziak 1962an Algeriarekin egin zuen beza-
la. Ondorioz Algeria europar eremutik “ezabatu”
zen. Madrileren erabaki ofiziala, beste erresu-
ma guziek baiezta lezakete eta gisa hortan Ka-
talunia Europako estado independente berri bat
litaike, europar batasunetik eta euro eremutik
kanpo. Alabainan ez duenez Kataluniak izenpe-
tu 1985an Europan sartzeko adesioa, hainbat
luze joaiten diren desmartxa bete behar lituzke
erresuma berriak, bai Europan, bai OTAN,
OMC, OCDE, etab. Banazka erakunde horieri
buruzko adesioa negoziatu beharrean litaike
Katalunia.

Bide maldatsua
Hau guzia aski ez balitz bezala, Espainia be-
hartua litaike bere konstituzioaren aldatzea
autodeterminaziorako erreferendum ofizial, le-
gezko eta adostu bat antolatzeko. Emaitzaren
ondotik, Espainiak eta Kataluniak bereizte itun
bat negoziatu behar lukete, bakoitzak bere
interesak zainduz. Brexit delakoarekin ikusten
ari gira zer nolako nahasmena sortzen ahal den
europar eremuko erresuma batek erabakitzen
duelarik alde egitea. Eskualde batek duelarik
erabakitzen estado batetik aldetzea, ez jakin
xuxen zer nolako bide maldatsuan eta bihurgu-
nez betean sartzen den.Eta puntaren puntan
nehork guttik asmatu ez duen hirugarren hipote-

sia bat possible balitz ? Eu-
ropar Batasunean, erresuma
guzien arteko akordio bat bi-
dera daiteke, adesio bide bi-
hurritik pasa gabe. Ororen
buru eta gauzak pragmatiko-
ki pentsatu eta, ikus daiteke
arrisku eta nolabaiteko ten-
pesta edo ekaitz finantziario
bat Europan, bere eremua-
ren zati ekonomiko ez hain
ttipi bat galtzearen hipotesia-
rekin. Kataluniak Greziak
baino ainitzez gehiago pizat-
zen du ekonomikoki. “Ne-
hork ez luke Europaren
barne produkto gordinaren
(PIB) %2a galdu nahi. Pent-
sa daiteke puntaren puntan
realpolitikak gaina hartuko
duela eta europar batasuna-
ren kide gintazkela” zion ber-
rikitan oraino Carles
Puigdemont Generelitateko

lehendakariak.Bide hertsian sartu da Katalunia.
Bainan besteak zion bezala “Galtzen diren de-
safio bakarrak, engaiatzen eta eramaiten ez di-
renak dira”.

Kanpo eta barne
Kataluniak bere independentzia aldarrikatzen badu,
Europar batasuneko kide eta euroaren erabiltzaile izan ote
daiteke, Generalitateak ozenki dion bezala ? Orain arte
bederen, dio Andde Sainte-Mariek, Madrileren kide
europarrek eta europar instituzioek, ezetz diote. Batzuek
ozenki, beste batzuek prudentzia gehiagorekin.

Katalunia gauregungo
Norbegiaren kasu

Berean litaike: europar
espazio ekonomikoaren
partaide, Oslok europar
araudi guziak bete behar ditu,
abots propiorik gabe eta
bozka eskubiderik gabe.

“

● Andde Sainte-Marie

Kataluniaren produkto gordina (Europako %2) Portugalen edo Greziaren hainekoa da. 
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Martinen kronika

Depuis quelques jours, nombre de
façades aveugles, de placettes,
de coins et recoins de la ville se

sont mués en œuvres d’art à ciel ouvert.
Un autre musée bayonnais dont il n’est
pas nécessaire de franchir la porte ou
de se préoccuper des heures d’ouver-
ture. Et, dimanche ce sont des dizaines
de personnes qui ont participé à une
sorte de jeu de piste improvisé munies
de leur appareil photo ou de leur télé-
phone, se refilant l’adresse de l’autre
peinture à ne pas manquer.
De parfaits inconnus, commentaient l’af-
faire, faisaient part de leurs impressions
se transformaient en chasseurs d’ima-
ges et d’émotions et j’ai vu des habi-
tant.es venir à la rencontre des
passants pour expliquer comment l’ar-
tiste avait travaillé, le temps mis pour la
réalisation, voire montrer des esquisses
qu’ils avaient récupéré. Jusqu’au “tuk-
tuk” réquisitionné pour un parcours d’ar-
tistes en pleine ville.
Il reste encore à découvrir, car ce sont
parfois de très petites figurines accro-
chées à un mur, des petits sujets com-
me des clins d’œil au coin d’un volet… 
Dans un centre historique très (trop ?)
protégé, cette irruption d’un art très
contemporain est un vrai bonheur et
plus à la périphérie sur certains immeu-
bles années 60 une vraie mutation
visuelle. Il en faut parfois peu pour
enchanter le quotidien, voir son envi-
ronnement le plus proche d’une façon
différente et discuter des goûts et des
couleurs avec ses voisins.
L’espace public mérite des attentions
toutes particulières et ce n’est pas ce
que jusqu’ici nous avons le mieux réus-
si… Inféodés “au tout automobile” nous
avons sacrifié tous les autres usages,
rendant illisible toute écriture urbaine.
Dans d’autres pays, cela fait des
années que l’on accorde aux espaces
de vie en ville un meilleur traitement, et

quand on bouge un peu nous sommes
souvent saisis par la créativité qui s’en
dégage. A Bayonne, il est incontestable
que le travail engagé sur le bâti du cen-
tre-ville a produit des effets non négli-
geables et que le patrimoine
domestique très particulier est remar-
quablement mis en valeur. La ville va

connaitre de profondes modifications
encore avec l’aménagement en cours,
mais il va nous falloir réussir la mutation
de l’espace public et du mobilier urbain.
A chaque “portrait de quartier” proces-
sus de concertation mis en place par la
municipalité, c’est ce qui émerge sou-
vent des échanges et l’on sent bien l’ap-
pétence des habitant.es pour cette
radicale transformation. Que ce soit à
Saint-Esprit, au Polo Beyris, ou encore
Place Patxa leur participation active per-
mettra de transformer rues et places de
façon totalement concertée et en pre-
nant sûrement mieux en compte les
usages et les fonctionnalités.
Cela prend du temps, beaucoup de
temps, mais cela a aussi permis d’en-
gager deux inventaires patrimoniaux
afin de recenser toutes les maisons pré-
sentant des caractères remarquables
mais aussi en étendant l’étude sur des
espaces végétaux ou des arbres à pren-
dre en compte. C’est une autre lecture
de la ville qui s’offre à nous moins rigo-
riste car elle fait apparaitre ce qui fait
valeur aux yeux de ceux qui l’habitent
et qui dépasse sacrément les codes ou
les normes de ce qui est reconnu en

matière d’urbanisme classique.
“Refaire la ville sur la ville” une ambition
mais aussi une nécessité avec la créa-
tion d’un nouvel habitat correspondant
aux exigences de ce siècle,  en maîtri-
sant l’évolution et en écrivant de nou-
velles règles pour imposer un
développement plus harmonieux et

acceptable. Resterait aussi à pouvoir
confronter du très contemporain au bâti
le plus ancien, comme l’ont réussi d’au-
tres villes en Europe, je pense à Bruxel-
les, à Amsterdam... moins coincées que
nous dans des règlements pour moi
assez obsolètes. Protéger ne doit pas
signifier vitrifier, et il nous faudrait évo-
luer vers plus d’audace pour que les
marqueurs de notre temps puissent
exister dans nos villes sans que ce soit
fatalement considéré comme au préju-
dice de l’existant. En plein le vieux quar-
tier de Séville l’insolence des “Parasols”
est une surprise mais aussi un modèle
d’intégration.
Ici trop souvent, on nous refait le coup
de l’Histoire, ou de la nostalgie pour
s’interdire tout changement… la moind-
re façade même sans grand intérêt pro-
voque des sanglots longs de façon tout
à fait irrationnelle alors qu’il y aurait du
bonheur à bousculer un peu les choses
trop établies.  
Mais dans cela il y a sans doute un brin
de folie, une envie irrépressible parfois
de changer le cours du temps au lieu de
s’accrocher à des décors qui ont fait leur
temps.

Quand l’Art fait rue!

Protéger ne doit pas signifier vitrifier, et il nous faudrait
évoluer vers plus d’audace pour que les marqueurs de notre
temps puissent exister dans nos villes sans que ce soit
fatalement considéré comme au préjudice de l’existant.
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Il y a eu un avant et un après Louhossoa.
La situation du processus de paix semblait
désespérément bloquée depuis l’arrêt de

la lutte armée d’ETA en 2011. Les gouverne-
ments français et espagnols n’avaient de-
puis pris aucune initiative pour aider à
apaiser la situation. Pire, ils poussaient mê-
me l’absurde jusqu’à empêcher l’organisa-
tion clandestine de procéder à l’inventaire et
la mise sous scellés de son arsenal dans la
perspective de son démantèlement ordonné
et sécurisé. C’est ce qui provoqua Louhos-
soa, et tout ce qui s’en suivit.
Autre situation absurde, la situation des mili-
tant-e-s d’ETA incarcérés s’est durcie en
France (en lien avec le durcissement des
politiques sécuritaires en général)  : par
exemple, les libérations conditionnelles pour
les prisonniers politiques basques sont bien
plus difficiles à obtenir aujourd’hui qu’avant
l’arrêt de la lutte armée en 2011, cela paraît
incroyable mais c’est pourtant le cas. Ce 27
octobre encore, un procureur vient de s’op-
poser à une liberté conditionnelle accordée
par un juge, provoquant le maintien en pri-
son du Bayonnais Ion Parot, âgé de 66 ans
et ayant déjà effectué 28 ans de prison !

La vengeance ou la paix ? 
En Espagne, la situation se tend également.
Par exemple, en ce qui concerne les 21 pri-
sonniers d’ETA gravement malades, une cir-
culaire des institutions pénitenciaires, aux
propos confirmés par l’actuel ministre de l’in-
térieur Juan Ignacio Zoido, stipule qu’on ne
peut envisager de libération conditionnelle
que pour les prisonniers d’ETA pour lesquels
il existe une “certitude raisonnable” que leur
décès se produira dans un délai inférieur à 2
mois ! 
En ce moment même, le prisonnier Ibon

Iparragirre, malade du SIDA dont les défen-
ses immunitaires se sont totalement effon-
drées, est maintenu incarcéré alors que
n’importe quel virus peut le tuer à tout mo-
ment. Après la mort fin juillet de Kepa del
Hoyo, mort à 46 ans d’un infarctus dans une
prison à 700 km de son domicile, on voit que
c’est plus l’esprit de vengeance que l’intelli-
gence qui guide la politique pénitenciaire
espagnole actuelle.
Avec des peines incompressibles de 40 ans,
sans règlement politique de leur sort, les
derniers des prisonniers basques devraient
être libérés en 2054  ! Rappelons que les
responsables des GAL, groupe meurtrier pa-
ra-policier mis en place par le gouvernement
espagnol, ont été libérés au bout de 3 ou 4
ans après avoir été condamnés à des pei-
nes de 75 ans ! Comment imaginer construi-
re une paix durable et un nouveau vivre
ensemble dans ces conditions ? 

Débloquer la situation
Les évènements de Louhossoa ont modifié
la situation. Le désarmement et le processus
de paix se sont imposés au centre de l’agen-
da politique. 
Le gouvernement français de l’époque a dé-
cidé de jouer sa propre partition sur ce dos-
sier, rompant avec son suivisme des lignes
dictées par Madrid, et cela lui a réussi. Cela
a permis un résultat applaudi par toutes les
sensibilités politiques du Pays Basque nord,
en débouchant sur une journée du désarme-
ment qui s’est déroulée sans incidents et qui
a largement contribué à ouvrir une page
d’espoir pour tout le monde. Quelques jours
plus tard, un juge français libérait Oier Go-
mez, prisonnier basque gravement malade
d’un cancer, en argumentant sa décision sur
l’état de santé d’Oier et sur le nouveau
contexte politique créé par le désarmement
d’ETA.

L’heure des choix
Le nouveau gouvernement, en place depuis
le 21 juin, doit alimenter cette espérance
nouvelle et aider à construire une paix dura-
ble au Pays Basque. L’ouverture d’un dialo-
gue, dès le 10 juillet, avec le ministère de la
justice est à ce titre encourageant. Il ne faut
pas laisser de nouveaux drames affectant
les prisonniers basques ou leurs familles, et
l’absence de tout perspective  refermer cette
page d’espoir. C’est l’analyse que partagent

massivement les élus -qu’ils soient de droite,
du centre, de gauche, abertzale ou écologis-
tes- du Pays Basque nord, dans une délibé-
ration adoptée à l’unanimité le 23 septembre
2017 à Bayonne : “Aujourd’hui, nous deman-
dons au gouvernement le rapprochement
des prisonniers, la libération de ceux qui
sont malades ou en fin de peine. Nous en
appelons, ni plus ni moins, à l’application du
droit commun. Ces mesures urgentes s’ins-
crivent dans le règlement global et définitif
du dossier des prisonniers.”
Un changement de politique pénitenciaire en
France dans le dossier basque montrerait
qu’un chemin s’ouvre et que l’espoir est pos-
sible. Il aiderait côté espagnol les secteurs
qui tentent de faire avancer les choses de
manière intelligente à se sentir moins seuls,
plus légitimes. 
La France, son gouvernement et sa justice
peuvent faire évoluer le dossier basque vers
moins de crispations, de haines, de germes
de revanches, ou d’initiatives guidées par le
désespoir et l’absence de perspectives ac-
ceptables. Le refus de tout compromis ou
dialogue, opposé depuis 2011 par le gouver-
nement PP dans le dossier catalan vient de
montrer ces dernières semaines à quoi il me-
nait. Le gouvernement français actuel suivra-
t’il cette ligne-là, manifestement
contre-productive pour ses propres intérêts,
ou s’inspirera-t’il de l’intelligence pragma-
tique qui a guidé le gouvernement de Ber-
nard Cazeneuve dans la gestion du 8 avril ?

Le Louhossoa des prisonniers basques
A nous de l’aider à s’inscrire dans des lo-
giques porteuses de changement et donc
d’espoir pour les prisonniers basques, leurs
familles et la société en général. La manifes-
tation du 9 décembre à Paris ne sera pas
une mobilisation de plus, une manifestation
symbolique. L’ampleur des changements
que nous attendons sera à la mesure de la
capacité de mobilisation et d’interpellation
que nous pourrons démontrer, dans ce mo-
ment particulier où beaucoup de choses
sont possibles.
L’Histoire ne repasse que rarement les
plats. La présence de chacun-e d’entre nous
dans les rues de Paris le 9 décembre pèsera
réellement sur la situation. Faisons ensem-
ble de cette mobilisation de Paris le Louhos-
soa des prisonniers basques, afin qu’il y ait
un avant et un après le 9 décembre dans ce
dossier, pour continuer à avancer sur le che-
min de la paix.

Réussir ensemble un
nouveau Louhossoa
Depuis les évènements de décembre dernier à Luhuso et la
journée du 8 avril,  le désarmement d'ETA et le processus
de paix se sont imposés au centre de l'agenda politique en
Iparralde. Txetx Etcheverry décrypte les enjeux du
rassemblement du 9 décembre à Paris.

L'ouverture d'un
dialogue avec le

ministère de la justice est
encourageant. Il ne faut pas
laisser de nouveaux drames
et l'absence de toute
perspective  refermer cette
page d'espoir.

“

● Txetx Etcheverry
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Les 10, 11, 12 novembre aura lieu la
douzième édition de Lurrama. Comme
chaque année l’agriculture paysanne

du Pays Basque sera mise à l’honneur à
travers la gastronomie,l’exposition des ani-
maux, le marché fermier, l’espace dégusta-
tion mais aussi les ateliers pédagogiques,
et les tables rondes. Dans cet espace den-
se, nous voulons aussi chaque année mett-
re l’accent sur une thématique importante
qui touche à la fois le monde paysan mais
aussi la société de façon plus large. Cette
année nous l’avons intitulée Savourons la
biodiveristé, et nous l’aborderons avec le
parrain de cette édi-
tion Philippe Pointe-
rau. Cet agronome,
responsable du pôle
agriculture environne-
ment de Solagro a no-
tamment travaillé sur
Afterres 2050, scéna-
rios agricoles  face
aux enjeux environne-
mentaux.

Sauvegarder 
la biodiversité
A l’heure où il n’y a
plus de doute sur un
appauvrissement gé-
néral de la biodiversité
(certains scientifiques
n’hésitent pas à parler
d’effondrement du vi-
vant quasiment inédit),
qu’elle soit sauvage
ou cultivée, nous affir-
mons qu’il est urgent
de la sauvegarder et
qu’elle est même
source de bien vivre! Au Pays Basque, sur
nos fermes de taille modeste ou moyenne,
les paysans ont su, pour beaucoup, sauve-
garder des variétés locales (piments, ceri-
ses, pommes, maïs…) ou des races locales
(manex, sasi ardi, chèvre pirenaika et bien
d’autres). Elles témoignent de la richesse
de cette biodiversité cultivée et peuvent
aussi par leur développement, leurs parti-
cularités gustatives notamment, être source
d’activité économique viable pour les peti-

tes fermes, et plus largement avoir un im-
pact positif important sur tout le territoire.
Concilier la nature et l’agriculture n’est ce-
pendant pas simple, et sera plus que ja-
mais notre défi, si nous voulons être à la
hauteur des enjeux socio économiques,
paysagers et de préservation de la biodi-
versité. Cela devient particulièrement com-
pliqué  notamment lorsque on parle de la
biodiversité sauvage comme de  la présen-
ce du loup dans des zones agropastora-
les... Nous en parlerons lors des tables
rondes de Lurrama avec en particulier des
témoignages de la région invitée cette an-

née; il s’agit de la région PACA (Provence-
Alpes-Côte d’Azur).

Lutter contre les excès
Finalement qu’on parle de plantes, des
“bonnes” comme celles que l’on a l’habitu-
de de nommer “mauvaises” herbes, de
mammifères,  d’insectes,  le nœud du pro-
blème tout comme sa solution est probable-
ment dans la conciliation, la cohabitation.

L’excès dans le sens d’une agriculture tou-
jours plus intensifiée des dernières décen-
nies (avec ses OGM, pesticides…) est,
nous le savons, destructeur de biodiversité,
destructeur de saveurs et ne résout en rien
la faim dans le monde. L’autre excès, (arrêt
de l’élevage, développement non contrôlé

d’une certaine faune
sauvage), pourrait s’ac-
compagner, notamment
dans nos zones de mon-
tagne, de la désertifica-
tion humaine des zones
rurales, par la baisse de
l’agropastoralisme par
exemple. Convaincus
que cette voie de l’équili-
bre est fragile mais né-
cessaire à notre survie,
Lurrama témoigne de
toutes les forces vives du
territoire qui  agissent
tout au long de l’année
dans ce sens.
La terre est un formida-
ble réservoir de biodiver-
sité, elle est aussi notre
nourricière. Conscients
de devoir la préserver,
de nombreuses initiati-
ves existent et je  vou-
drais terminer en
évoquant plus particuliè-
rement la  nouvelle cam-

pagne de Lurzaindia. Cette dernière agit
pour la préservation de la terre nourricière,
en luttant pour qu’elle ne perde pas sa vo-
cation agricole, entre autres par l’artificiali-
sation, et aussi en achetant du foncier qui
devient bien commun. Lurzaindia sera pré-
sent à Lurrama, pour parler notamment du
lancement de sa nouvelle campagne de
souscription qui permettra l’achat de la  fer-
me Ezkanda en Soule et le maintien d’une
chevrière, Anne Lavis.

AA l’heure où il n’y a plus
de doute sur un

appauvrissement général de la
biodiversité, nous affirmons
qu’il est urgent de la
sauvegarder et qu’elle est
même source de bien vivre!Comme chaque année, Lurrama, le salon de l'agriculture

paysanne et durable, sera l'expression de toutes ces
initiatives du Pays Basque et d'ailleurs qui visent à
protéger notre terre nourricière. Maryse Cachenaut qui fut
longtemps la présidente de Lurrama, présente les
spécificités de cette 12ème édition.

La biodiversité 
à Lurrama

● Maryse Cachenaut

“
ENBATA  |  NOVEMBRE 2017

LABORANTZA

Les races locales sont un élément essentiel de la biodiversité. 
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GIZARTEA

La journée du 25 novembre, instaurée par
l’ONU en 1999, vient de prendre un tour
inédit(1). Ces derniers jours des millions

de femmes se sont exprimées. À commencer
par quelques vedettes internationales du ci-
néma (de Léa Seydoux à Angelina Jolie)
ayant en effet osé dénoncer les agissements
du célèbre producteur américain Harvey
Weinstein jusque-là intouchable. Ses victi-
mes (et celles de millions de prédateurs gé-
néralement anonymes) ont alimenté médias
et réseaux sociaux, dans un déchaînement
sans précédent, avec l’espoir de nourrir un
véritable changement des mentalités.  Im-
possible de dire toutefois ce qu’engendrera
ce déferlement de mots,  posés sur autant de
plaies que le temps seul ne suffit pas à pan-
ser. A des  milliers de kilomètres des grands
studios américains,  le Pays basque n’est
pas resté étranger au phénomène. D’autant
que l’été dernier il a connu une intense cam-
pagne de sensibilisation/lutte contre la violen-
ce faite aux femmes. De véritables arsenaux
y ont été déployés avec les municipalités,
lors des grandes fêtes notamment: Pampelu-
ne, Bayonne, Bilbao, Vitoria-Gasteiz, Getxo,
Zarautz, Tudela, Estella… Ce n’est pas à

Pampelune que les premiers pas en la matiè-
re furent réalisés, mais à Bayonne sous l’égi-
de de Patxa, collectif alternatif de jeunes
abertzale, apparu en 1986, secondé par Ol-
dartzen dont le maître-mot était “Biktima ol-
dartu !”  (“Victime réagis !”). Le Planning
familial leur prêta main forte. Les affiches
portaient un numéro de téléphone à appeler
en urgence. Quasiment pas d’appels. Pris
pour des OVNIS, les auteurs de l’initiative dé-
rangeante réussirent néanmoins  à réveiller
quelques consciences et à mettre des mots
sur ce que personne (à commencer par élus
et organisateurs) ne voulait voir.

“Mains rouges” à Pampelune
Le tabou fut pourtant brisé ! Au point que cet-
te année, pour la première fois, la Ville de
Bayonne s’est déclarée prête à se porter par-
tie civile en cas de viol, s’inspirant en cela du
modèle en vigueur à Pampelune devenue ré-
férente en Espagne. Aux Sanfermines la vio-
lence sexiste est symbolisée par de grandes
mains rouges : “Pamplona libre de agresio-
nes sexistas”. “Eraso sexistarik gabe Iruña
aske”. En d’autres termes : “No es no !” /“Non
c’est non !” . La prise de conscience a touché
la société civile et les institutions. En 2002, le
parlement foral avait déjà, adopté une loi
contre la violence sexiste. En 2015, la Navar-
re fut la première communauté autonome à
inclure la notion de “féminicide” dans sa lé-
gislation. Euskadi n’est pas en reste qui
dispose d’un outil central, Emakunde (Institut
basque de la femme) depuis 1988. En Eus-
kadi la campagne 2017 a diffusé une “play
list” de 200 chansons recommandées dans
les fêtes, bars et casetas, au détriment de tit-
res  trop machistes…  

Affiches et tracts 
“On constate aujourd’hui, que les gens se
sont habitués ça se passe assez bien” ex-
plique Amaia Fontang, militante de la premiè-
re heure, membre de Zutik (Collectif contre
les violences sexistes). Fondé à Bayonne en
2004 à la suite d’un viol collectif commis
dans le Petit Bayonne, référent “violences
conjugales et domestiques”, il adhère à la
plateforme des féministes d’Euskadi, qui se
manifeste chaque fois qu’un crime est com-
mis. Des années durant, ce collectif et
quelques autres associations multiplièrent af-
fiches, tracts, rassemblements. En 2016 ap-
parut une coordination des groupes
féministes et des Bascos (association des

lesbiennes, gays, bi et transsexuels). En
2017 le mouvement élargi au Planning fami-
lial, Aintzina, Gaztetxea a souhaité y associer
des cafetiers. De son côté, le Comité local
pour la sécurité et la prévention de la délin-
quance  (CSPD) s’est retrouvé au centre
d’un dispositif de prévention impliquant servi-
ces de police, réseau Violences, centre
Atherbea, associations. Installation d’un Point
d’accueil installé quai Chaho notamment. “La
mise en cohésion des deux initiatives est un
objectif à poursuivre” selon Amaia Fontang.
“On observe une amélioration de la prise en
charge des victimes côté police et personnel
hospitalier qui bénéficient de formations spé-
cifiques…” Si les organisations féministes
partagent un grand regret, c’est la disparition,
faute d’argent, du Groupement d’intérêt pu-
blic (GIP) contre les violences faites aux fem-
mes et pour l’égalité femmes/hommes, créé
en 2013, impulsé par Bayonne.

40 ans de féminisme
C’est en 1974 dans la foulée de Mai 68 et du
MLF, que le féminisme (loin d’être monoli-
thique) a pris corps en Iparralde. Ces 40 der-
nières années (ponctuées d’une traversée du
désert de 1984 à 1998), une foule d’initiatives
ont surgi. De la création d’EEBAA (1974-79)
dans le milieu abertzale, à celle d’Emazteek
Diote (1978) à Hasparren ou celle d’Yvette
Debarbieux, élue de gauche de la liste muni-
cipale Herri Berri  à Saint-Jean-de-Luz. Ayant
bénéficié d’une formation spécifique, elle sol-
licita son maire. En 2008, un groupe de tra-
vail (toujours actif) fut mis en place. La
violence peut frapper partout, comme l’a aus-
si prouvé ce crime effroyable imputé à un
SDF (mort d’une jeune femme enceinte de
huit mois, frappée et violée à son domicile, le
13 septembre à Ustaritz) dont l’approche a
suscité un débat de fond chez les féministes
basques sud et nord. En Navarre, fin sep-
tembre, malgré les avancées réalisées dans
la rue, le Tribunal supérieur de Justice déplo-
rait l’augmentation de 37% des violences fai-
tes aux femmes en 6 mois…

(1) 25 novembre, Journée internationale pour l’élimina-
tion de la violence contre les femmes : à Bayonne, ras-
semblement devant l’Hôtel de Ville. À
Saint-Jeande-Luz, lundi 27 novembre, Auditorium Ra-
vel : Violence dans le couple : une violence pour l’en-
fant, un défi pour la parentalité avec Karen Sadlier et
Edouard Durand, Dr en psychologie clinique, magistrat.
Inscriptions au CCAS jusqu’au 23 novembre.

Non, c’est non !
Eclatée aux USA au début du mois d’octobre, l’affaire
Weinstein a provoqué  d’immenses répercussions. Des
millions de témoignages. Une multitude de femmes jusque-
là sans voix ont “parlé”. Jamais la journée internationale
pour l’élimination de la violence à l’égard des femmes
fixée au 25 novembre ne se sera profilée dans un tel
climat, pense Anne-Marie Bordes.

L’été dernier, le Pays
Basque a connu une

intense campagne de
sensibilisation/lutte contre la
violence faite aux femmes. De
véritables arsenaux y ont été
déployés avec les
municipalités, lors des
grandes fêtes notamment.

“

● Anne-Marie Bordes

L’info continue sur
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Malgré une participation de 73% et un tri-
omphe du oui qui a recueilli 92% des
suffrages, le référendum d’indépendan-

ce du 25 septembre s’est soldé par un échec
cuisant. Il y deux mois, j’avais développé dans
ces colonnes les raisons qui laissaient craind-
re une telle issue : un référendum convoqué
par un président illégitime -- Massoud Barzani,
dont le mandat est théoriquement terminé de-
puis deux ans – et sans consultation du parle-
ment régional ni même des autres formations
politiques. Aucune concertation non plus avec
les puissances voisines (Irak, Iran et Turquie),
toutes hostiles à la tenue du référendum. En-
fin, le territoire concerné par le référendum in-
cluait des “zones disputées” qui ne sont pas
sous l’administration du gouvernement régio-
nal du Kurdistan (GRK). Parmi ces zones
disputées se trouvait la province pétrolière de
Kirkuk, certes sous contrôle kurde depuis la
débâcle de l’Etat Islamique en 2014, mais
peuplée pour moitié de Turkmènes et d’Ara-
bes et dont tous les acteurs politiques étaient
opposés à la tenue du référendum…

Grave crise politique
C’est en vain que les opposants au référen-
dum ont redoublé d’efforts à l’approche du 25
septembre. L’Union Patriotique du Kurdistan
(UPK), principale formation d’opposition kurde,
ne souhaitait pas que Kir-
kuk participe au référen-
dum, estimant que “le futur
de la ville [était] en danger”.
Elle s’est cependant réso-
lue à participer au référen-
dum malgré les pressions
de l’Iran dont elle est pro-
che. Téhéran a alors mobili-
sé les nombreuses milices
chiites irakiennes : “il n’est
pas question que nous
abandonnions Kirkuk, mê-
me si cela doit causer un
bain de sang” avait ainsi
averti la Division de l’Imam
Ali…
La Turquie est quant à elle
restée un peu plus en re-
trait : “jusqu'à la dernière
minute, explique Erdogan,
nous ne pensions pas que Barzani prendrait
une telle décision”. Ankara pensait en effet que
la ferme opposition de Bagdad suffirait à faire
plier le président kurde puisque le parlement
irakien avait rejeté le référendum, voté l’envoi

de troupes, révoqué le gouverneur de Kirkuk
et ordonné aux autorités kurdes de “rendre le
contrôle de tous les frontières, y compris les
aéroports, au gouvernement fédéral”.
Malgré tout cela, c’est avec enthousiasme que
la population kurde a plébiscité l’indépendance
le 25 septembre. Ce vote historique aurait pu
être l’acte fondateur d’un mouvement national
kurde vers l’indépendance. Malheureusement,
il en a peut-être été le fossoyeur. Depuis deux
ans, le Kurdistan d’Irak est plongé dans une
grave crise politique car les forces d’opposition
n’acceptent pas l’extension du mandat du pré-
sident Barzani. Ce dernier a donné raison aux
nombreuses voix qui affirmaient que le réfé-
rendum n’était qu’un outil destiné à asseoir
son autorité et qui l’accusaient de dérive dicta-
toriale : le président kurde a en effet créé un
“Commandement politique du Kurdistan-Irak”
constitué d’affidés non élus. “Au lieu de faire
notre autocritique et d’évaluer la situation de
manière précise et réaliste, une nouvelle insti-
tution illégitime a été formée” a estimé l’UPK, à
l’instar des autres forces d’opposition. Résul-
tat : trois semaines à peine après le référen-
dum, plus personne ne parle de front politique
kurde, ni a fortiori d’indépendance…  

Quasi-défection de l’UPK 
Par ailleurs, les Kurdes désunis sont incapa-

bles de faire face aux attaques qui se multi-
plient depuis le référendum. Hier encore, et
de l’aveu même d’Erdogan, les relations
entre la Turquie et le GRK étaient “au beau
fixe” et le président turc méprisait le premier

ministre irakien Haïder al-Abadi à qui il
avait lancé “vous n’êtes pas à mon niveau”.
Aujourd’hui, les deux hommes agissent
conjointement pour isoler le Kurdistan du
reste du monde. Alors qu’Erdogan affirme
que  “[les Kurdes] ne seront pas capables
de trouver de la nourriture quand nos ca-
mions cesseront d’aller dans le nord de l’I-
rak”, al-Abadi ferme l’espace aérien kurde
et envoie des troupes pour “imposer la sé-
curité”. Ces troupes, avec le soutien de mili-
ces chiites, se sont emparé sans difficulté
de Kirkuk et de ses alentours, privant ainsi
le GRK de la rente pétrolière qui assurait sa
viabilité. La débandade des peshmergas
qui avaient pourtant fanfaronné quelques
jours auparavant qu’ils allaient “résister et
battre les assaillants” et que le gouverne-
ment d’al-Abadi “paierait un lourd tribut”

s’explique en grande partie
par la quasi-défection de
l’UPK, peu désireuse de
venir en aide à Barzani. 
Bagdad est le grand vain-
queur de cet épisode réfé-
rendaire : le pouvoir
central a repris la zone de
Kirkuk aux Kurdes, et s’est
replacé au centre de la
géopolitique locale au dé-
triment du GRK. Le pre-
mier ministre irakien se
sent pousser des ailes et
promet de “surprendre”
avec une série de mesures
contre le mouvement sé-
paratiste au sein du GRK.
Le plus incroyable – et le
plus révélateur du climat
qui règne au sein de la

classe politique kurde – c’est que les forces
d’oppositions kurdes soutiennent al-Abadi
et comptent sur lui pour neutraliser Barzani.
Mais il leur restera quand même à sortir le
Kurdistan d’Irak de ce terrible gâchis…

LLe vote historique du 25
septembre aurait pu être

l’acte fondateur d’un
mouvement national kurde
vers l’indépendance.
Malheureusement, il en a peut-
être été le fossoyeur.

Le Kurdistan d’Irak a perdu ses soutiens internationaux et
ses principales ressources pétrolières. Il est en proie à de
violentes tensions internes entre la majorité kurde et les
minorités arabes et turkmènes, et les relations entre les
deux principales formations politiques kurdes s’enveniment
dangereusement. David Lannes revient sur les suites du
référendum du 25 septembre.

Un terrible gâchis

● David Lannes

“L’été dernier, le Pays
Basque a connu une

intense campagne de
sensibilisation/lutte contre la
violence faite aux femmes. De
véritables arsenaux y ont été
déployés avec les
municipalités, lors des
grandes fêtes notamment.
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HERRIALDE GUTTITUAK

Le président Massoud Barzani a démissionné le 28 octobre 2017. 
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Naski, Espainiako nazio menpera-
tuen arazoa ez da frankismoare-
kin hasia, askoz ere zaharragoa

da, baina frankismoa deitzen dugun in-
dar metaketa horrek zinez gogortu
zuen, eta delako mugimendu politikoa
ez zen Francorekin batean itzali, beti
hor dago boterean. 1936ko uztailean
Espainiako jeneral gehixenak Errepubli-
karen aurka jaiki zirenean oligarkiak
bulkaturik, eskuin osoak sustatu zituen,
salbu Euskal Herriko eta Kata-
luniako burgesia nazional
abertzaleek. Sostengu horrek
bururaino iraun du Francoren
diktadura denbora osoan. 
Gero 1976ko uztailetik, Adolfo
Suarez gobernuburu gazteak,
erdiko indar berri baten buruan, Estatua
eraberritu zuen, demokraziarako trant-
sizioari bidea irekiz, autonomien itzule-
ra barne. Baina 1981eko otsailean,
Tejero kolonelaren estatu kolpe iduriz
hutseginak bere helburua funtsean lortu
zuen : erdiko bidea zapuztu, autono-
miak mugatu LOAPA delakoaren bitar-
tez, eskuin gogorrari atea berriz ireki.
Denborarekin Partido Popular delakoak
Espainiako eskuin guziak bere baitan
bildu ditu, salbu 1936an bezala Euskal
Herriko eta Kataluniako erdi eskuineko
indar abertzaleak.
PP hori orokorki eskuin gogorra da, oi-
narrian frankista. Berrogei urtez Espai-
nia bort izki  gobernatu duen
sistemarekiko hausturarik ez du egin,
ez du behinere kritikatu, segida bat
eman dio argi eta garbi, demokraziaren

autobidea hartu du bide sarririk ordain-
du gabe. Guk bagenekien. Orain Kata-
luniaren aurka duen jarrera itsusiak
egia garratza erakusten du denei ,
Espainiako gobernuaren aurpegi bortit-
za denen bistan ezarriz. 
Harrigarriena iduriz, erregea ere fran-
kista hutsa dela, urriaren hiruko arrat-
sean bere mintzaldi gogorraz erakutsi
duen bezala. Baina harritu behar ote
dugu ? Ez dukegu ahantzia Francok be-

rak oraikoaren aita tronuan jarri zuela,
erregetza berpiztuz Errepublika erahila-
ren aurka. Orainera mugatuz, erregea
ezin izan da epaile, borrokan partaide
sartu denaz geroz.
Zer diferentzia ber kasuan gertatu diren
Kanada eta Britainia Handiko gober-
nuen jokabideekin ! Kebekek autodeter-
minazioko referenduma bi aldiz antolatu
du konfederazioarekin adostuz. Bere al-
detik Eskoziak behin egin du, Erresuma
Batuaren baimenarekin. Katalunian oso
alderantzizkoa gertatzen da. Garbiki ai-
tor dezagun : Kanada demokrazian bizi
da, Britainia Handia halaber, Espainia
ez oraino… Biderditan gelditua da, sa-
beleko gogordura batekin bezala.
Hain malestruk eta baldarki jokatzea
ere ! Harritzekoa da Espainia ofizialak
afera horretan erakutsi duen inkope-

tentzia maila, ez soilik urriaren lehe-
nean, bainan orokorki urte andana ba-
tean, Espainiaren kar ikatura bat
marraztuz : zezenaren itxura garbia be-
re panpalina luzeak airean, adarra zut,
sudurra txistuz, gorputz osoa tente, mu-
gitzen ahal den ororen aurka bultan
sartzeko prestik. Holako Espainia bat
nolaz maita daiteke ?
Pirinioen iparretik, batere hobea ez den
Frantziak  beste itxurarik du, andre ba-

tena :  Jeanne d’Arc, de Gaulleren la
Madone eta Notre-Dame la France, er-
republikanoen Marianne madona laiko-
tua…eta beraz ezin dugu hastiatu. Hara
nire ustez mugaren bi aldeetako euskal-
dunek gure artean dugun diferentziarik
handiena : bi Estatu zapaltzaileez du-
gun itxura.
Espainiak zezenaz beste itxurarik balu-
ke naski, baina noiz deabru agertu be-
har du ? Non dago Espainiako ezker
ofiziala, alderdi sozialista ? Noiz arte
zainduko du Francoren ixterretik sortua
den Estatu erdi demokratikoa, frankis-
ten mende utzia ? Noiz ote bururaino
joanen da demokraziarako bidean ?
Haatik bere baldarrean, baliteke Rajoyk
asko egin duen Kataluniaren alde, nork
daki !  Dena dela, euskaldunek zer ika-
sia badugu katalanenganik.

Frankismoa beti hor
● Jean-Louis Davant

■ Enbata,
mensuel politique
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Kebek, Eskozia, Katalunia…Kanada demokrazian bizi
da, Britainia Handia halaber, Espainia ez oraino… “
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